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'PREFÁCIO DO PROF. ROGER BASTIDE 

Ce 11'csl pas sans élllol-ion que j'hris ces qttelqites 
pages d'introduction au premier livre poslilHllle d'Arl/wr 
Ra111os. A pcine arrivé au Brésil en 1938, je /ui avais 
écrit, puis j'étais ai/é le voir, e/ /011t de suite une grande 
a111itié était 11ée. Ce maítre des études africanistes fut tou­ 
jours por moi le plus précieux des inspirateurs et lc 
plus sr des gHides. Et il ne séparait pas, ce qui me toH­ 
chait profondément, dans ses recherches, le soHci de la 
.,•hité scic-ntifiqHe dH sc11s dcs valeHrs humaines: derrire 
ses pagcs les plus objectives, on sen/ toHjoHrs /e gra.nd 
amor qu'il portait à 110s f reres de co11leHr, 1'111die11 et 
/e Negrc, qHi 11'011t /;as seHleme-11/, conlribHé à la grandeur 
de la ci11ilisalion brésilie1111e, mais e11core - à /ravcrs les 
voyageHrs e/ les co111merça11/s - à /'e11richisseme11t de 
/011/e la civilisalio11 occidc11/ale. 

L'oeuvre qu'il avait commencée ne povait pas être 
·inlrrrolllfaHe par 1111e morte prélllalurée. li avail encare 
trop à 110Hs dire et nous avio11s 11ous a11ssi encare trop 
ti appre11dre de lui. Aussi dvons-nous relllercier la Casa: 
do Est11da11/e do Brasil de publier ajourd'hui, sous le 
titre de ESTUDOS DE FOLK-LORE (1) l'ensemble dcs 

------------------------------- 
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n'est pas impunément que le Premier Conqrés Na, ',," 
Fotktore, réici à Rio en 1951 recomandait a ,{$," " 
études folldoriques panni les sci,mces anthropo/og/r cs 

is=i.±? 
dre compte cn relisant un des chatitres les _flus sua,, 
de son lzvre A ACULTUf!-AÇAO VEGRA NO ERA- 

• 122%./c: 
rant ces ESTUDOS DE FOLK-LORE. Un livre doublc- 
111e11t précieux, et par la richcssc 011 la sicreté de ses infor­ 
matio11s, et par l'origi11alité de so11 apport dans le domaine 
brésilicn. 

Apres la période de l'adolescc11ce co11q11éra11te, il y 
a, pour toute science, une période de stabi!isation et de 
mise au point. Aprs les défric!te111e11ts des pio1111iers, /cs 
grilos, les disputes de terres, il y a lieu d'établir les cadas­ 
tres et de délimiter les champs, soigneusement. De /à 
l'importance d'un pareil livre, qui commence par 11011s 
111011trcr j11ste111e11/: commenl lc folklore s'est constitué peu 
à peu e/ dons qucl esprit il faut cn abordrr /'étudc. En 
accord avec le développement actue/ de l'A11thropologic, 
n0n selement A. Ramos se- refuse à séparer /e folldore 
.de /'e11scmble de la culture dont il n'est qu'une parti, 
mais encore il /end à en restreindre le sens, comme /e 
font les nord-américains, à la littérature traditiomnelle. On 
pourra, sur ce dernier point, ne pas être entirement 
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. d'accord avec /ui, 111ais 011 sera lout au moins d'accord 
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tables. Et on ne pourra pas ne pas admirer avec quelle 
scence et avec que_! ar/, 1111e fois cette définition acceptée, 
Artlwr Ramos traitc le problme des contes, des légendes 
e/ des mytlzcs popu!aires. 

C'est q11'éta11t à la fois a11t/zropo!og11e et psyc/za11a­ 
lyste, peu d'lzo111111es était p!us à même que /ui de discer- 
ner les divers plans du folülore oral, de ne pas s'enfermer 
dons un dogmatisme stérile, 'lllais de voir jouer soit à la 
surface-, soit dons les profondeurs des 'lllylhes et des con- 
tes leur double pos/11/ation, à. la fois socio/ogique et psy­ 
chologique. On s'aperçoit, e11 lisan/ ccl/e histoire pas­ 
siom,ante des doctrines mythologiqucs, qu'Ar//ll(r Ra111os 
a écril d'une main de waitrc, que les i11terprélalio11s sont 
allés du plus extérieur vers lc plus i11térie11r, d11 11a/11ra­ 
lis111e de Ma.r Miüller et des scs disciplcs vers les décou­ 
vcrles de Freud et des psychana/istes, hérétiqucs 011 or­ 
tlzodoxcs. Nlais le mythe comme /e conte ne sont pas seu­ 
lc111enl les fleurs éclala.nles de la libido collective, mais 
d'une libido canalisée, controlée 011 refou/ée par /es réali­ 
sations culturelles. Par lcs exigences des instilutions so­ 
cia/es co111111c par les propres contraintes des regles du 
la.ngage. Ar//ll(r Ra111os s'en esl parfaitement rendu 
compte: de là ce souci de critiquer les doctrines dans ce • 
qu'elles ont d'erro11é, mais de conserver toujours ce qu'el/es 
peuveu/ avoir de jus/e 0/1. de suggestif. li 11011s 111011/rc 
qu'il y a. plusieurs /ectures possibles d'une mêm texte, et 
que ces /eclures ne sont pas conlradictoires entre clles, cor 
les fils /es plus divers vie1111c-nt s'enchevêtrer pour former 
les dessins, capricieur à premiere vue, des mythes ou des 
co11/es . 

Hélas! la disparitio11 de /a. REVISTA BRASILEI­ 
RA d'abord, puis /e départ pour Paris d'Arthur Ramos 
o il aliai/ occupe-r à l'U11esco /e poste únportant de Di­ 
recteur du Département des Sciences Sociales, enf-iii sa 
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l<t tc11/ative de Bergson pour a/ler, par de/à le psychique, 
jusqu'aux raci11es biologiques du mythe, ni celle de l'école 
sociologique, à laquelle A. Ramos fait p!usieurs fois al­ 
lusion, comme devant être trailée aprés l'i11terprélalion 
psychanalytique, ni celle, plus récenle c11core, de Dume=il, 
qui rc11ouvelle 1d mélhode li11guistique, e11 se refusa11/ à 
éludicr les 1110/s abslraitemcnl, commc 011 faisait à l'épo­ 
quc de Jltfiillcr, mais en les prenant dans leurs liaisons 
synta.riques ou, micur encore, dans leur fonctionnement 
social. Nous assistons aujourdhui à tout un rc11011vel­ 
lement, extrêmement prometteur, dcs études mytholoqi­ 
qucs e/ dcs inlcrpnilalio11s folldoriq11cs. Arll111r Ramos a 
élé cmpêc/zé de naus co11duirc jusquc là, pour continuer 
à 11011s y quidcr, de so11 i11telligc11cc lucidc 011 de sa cri­ 
tique avise. Du moins a-til marqué le chemin et, en 
appliquant les rêqles qu'il nos a firées, pouvons nos 
a/ler de l'avant sans crainte de faire des faux pas. 

leur séduction magique. Ouvrons donc ce livre de scie11ce, 
cc 111essage qui -naus vient du Maitre c/Jcr, - naus y 
aurons, comme La Fontaine, "un plaisir e.-rtrême". 

Seio Paulo, 25-11-951. 

ROGER J3ASTIDE 

(Prof. da Faculdade de Filosofia, 
Ciências e Letras <!,; SllO Paulo) 

Si Pea11 d'Ane m'élait conté 
J'y pre11drais mz plaisir e.rtrêmc, 

disait La Fontaine. Le livre d'Artl111r Ramos 11011s donne 
un autre plaisir, encore plus précieur, cclui de compren­ 
dre Pea11 d'Ane, d'y déco11vrir, cristallisé dans le sci11til­ 
lime11/ de ses 111ille face/les, !e je11 des traumatismes de la 
libido en même temps que toute une s/ructure sacia/e 
archaique. Non seulement Peau d'Ane ou le conte da Bor­ 
ralheira .. Mais encare les hisloire de Yemanja, pour qui 
dansent la 1111it les filhas de santo de Bahia on celles du 
Jabuti que content les Indiens de l'Amazone. A. Ramos 
1115 se borne pas à écrire une introduction à la science du 
Folldore, il a.pplique les résultats de ceife science à une 
meille-ure c01111aissa11ce du folklore brésilie11 - il l'écla·irc 
par fo deda11s, il en découvre pour 11011s /cs secrets, ~t cela 
sans rien faire perdre à ces contes 011 ces mythes toute 



CAPITULO I 

DEFINIÇÃO E LIMITES DO FOLK-LORE 

Nenhum têrmo tem sido mais empregado e nenhum 
conceito menos bem definido que o de folk-lore. A sua 
clientela é vasta e heterogênea: é recrutada entre cro­ 
nistas de rádio, críticos literários, amadores de arte, anti­ 
quários, musicólogos ( que muitas vêzes se referem à mú­ 
sica popular como folk-lore), gramáticos e filólogos, poetas, 
professôres ... (1). 

E por isso mesmo, a exata definição desta hoje 
disciplina científica tem oscilado ao gôsto disparatado de 
afeiçoados tão diversos. A história da criação do têrmo 
e da ciência do folk-lore é bem conhecida dos estudiosos 
do assunto. Ela é contada mais uma vez aqui para se 
provar a evolução de conceito de uma disciplina, cujas 
fronteiras, até hoje, ainda estão mal definidas. Dir-se-á, 
e esta advertência já tem sido feita, que isso acontece 
também em outros domínios científicos. No domínio das 
ciências sociais, para só citar um exemplo, ainda não se 
conhece o limite preciso entre a sociologia e a psicologia 
social, ou entre a geografia humana, a etnologia, a eco­ 
logia e a morfologia social. Nem por isso, porém, deixa 
de se tornar necessário um es[ôrço para traçar os limites 
de cada ciência, com seus objetivos e métodos específicos. 

(1) Vide Arthur Ramos, " Expressões desmoralizadas", 
Diretrizes, 1940, e Folk-lore no Brasil' in A Aculturação 
Negra no Brasil, São Paulo, 1942, ps. 227 e segs. 
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A palavra folk-lore surgiu pela primeira vez no nú­ 
mero de 22 de agôsto de 1846, no jornal The Athenaeum, 
de Londres. Propunha-se o arqueólogo William John 
Thoms que se ocultava sob o pseudônimo de Ambrose 
Merton, para substituir o que comumente era tratado na 
Inglaterra com os nomes de Antiquilates Vulgares ou 
Popular Antiquitices. O que se propunha, dizia Thoms na 
ua carta ao Áthenaeum, era a coleta de 'what we in En­ 
gland designate as Popular Antiquities, or Popular Lite­ 
rature ... which would be most aptly described by a good 
Saxon compound Folk-Lore - the Lore of the People". 

O material que \V. J. Thoms queria estudar, com o = :12.7.3% 
sob o título A11tiquita/l's Vulgares, definia o que queria 
dizer com esta expressão: ".. . as Antiguidades do povo 
comum. . . uma resenha de muitas das sua opiniões e 
cenmomas. . . com inflexões apropriadas sôbre cada uma 
delas, mostrando o que deve ser retido e o que deve ser 
posto de lado". Era exatamente o que, meio século de­ 
pois, Brand abrangia nos conhecidos volumes que pu­ 
blicou sob o título de "Antiguidades Populares" (2). 

O fenómeno refleti:1 o espírito inglês da época: 
a "condescendência·· em descer às esfera de vida, hábitos, 
costumes do common folk e verificar o que lá havia de 
"pitoresco" e •'interessante". Não é ele admirar que o as­ 
sunto fósse mais ela competência cios arqueólogos e anti­ 
quários cio que cios cientistas sociais. O artigo ele \V. J. 
Thoms trouxe uma revolução. O que era assunto ele 
museu, e privativo de uma meia dúzia de curio os, tor­ 
nou-se objeto ele interêsse geral. O nome ajudou muito, 
Formado ele yelhas expressões axónicas, significando 
como vimos "o lore do povo" ou "a ciência do povo", êle 
se prestou a tódas as combinações. E em pouco tempo, 

(2) Vide Henry Ellis e W. C. Iazlitt, Brand's Popular 
Antiquities of Great Britain, 2 vols., nova edição, Londres, 
1905. 

iríamos ver combinações como Christ-Lore, Plant-Lore ao 
lado de outras como Fo/k-song, Folll-dance, Folll-speech, 

E.25.% ...:7± erans tez.s#tez 
clonado, passando-se a grafar fol/dorc. 

Os países de língua alemã traduziram folk-lore por 
Volkskunde (e o adjetivo correspondente volkskuendlich), 
Jogo divulgado nos paí es escandinavos, hoje talvez os 
mais adiantados na pesquisa folk-lórica. O que é curioso 
é que, não obstante possuírem o têrmo Volkslw11de, os 
alemães admitem os adjetivos folklorist ou VVolklorist. 
Convém acrescentar que Volkshunde, que passou a cor­ 
responder ao têrmo inglês Folk-lore, não deve ser confun­ 
dido com Wülkcrkunde, palavra que já tinha direito de ci­ 
dade e que corresponde a Etnoarafia. Em fins cio século 
XIX, logo depois da criação do têrmo Vol!ts/rn11dc, foram 
fundadas várias sociedades e revistas na Alemanha, nos 
países escandinavos, na Bélgica (3). 

Antes ela criação cio têrmo folk-lore, os países la­ 
tinos já possuíam as expressões "tradições populares", 
"literatura popular", "saber popular", com objetivos apro­ 
ximados dos do folk-lore inglês e cio Volksk1111de alemão. 
E por isso reagiram durante muito tempo à aceitação do 
têrmo proposto pelo arqueólogo britânico. 

A França sempre estêve na vanguarda clêsses estudos 
"tradicionais". O primeiro livro ele contos ele Perrault é 
de 1697 (4). O livro elas Mil e Urna Noites foi traduzido 
em francês, ele longa data, e logrou enorme popularidade. 

(3) A destacar em Gand, a revista Wolkskunde. 
Tijdschrift voor ederlandische Folk-lorc, fundada em 1888; 
em Berlim, a sociedade Vcrcin fii,· Volksk1mde, fundada em 
1890, com sua revista Zeitschrift des Vereins fir Volksknde; 
.na Dinamarca a revista Dana. Tidsskrifft for Forkemal og 
Folkinder, fundada em 1891. 

(4) Perrault, Histoircs ou Contes du temps passé, Pa­ 
ris, Barbin, 1697. 
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E foi na França que se iniciou, no século XVIII, a fa­ 
mosa publicação de mais de trinta volumes, o Cabinet des 
Fées. E' bem verdade que essa coleção constava na sua 
maior parte de contos de fadas "inventados", o que deixa 
de ser f olk-lore. O próprio Perrault foi acusado de esti­ 
lizar os seus contos e mesmo de alterar muitos dêles (5). 
Mas o seu material repousa, em última análise, no bôjo 
fecundo da inspiração popular. 

Em 1877 eram propostas, na França, as expressões 
de111opsicologia e a11/ropopsicologia, que foram logo aban­ 
donadas. O primeiro dêsses têrmos foi retomado depois 

25±:.%%27:. 
sos jantares de Jl/a Mere l'OyP, Gaston Paris que, pela 

5é 7.3$4.2. 
"ouidiristes" os que se ocupavam das coisas populare (6). 
Estas expressões não vingaram, mas o têrmo folk-lore foi 
proposto para designar aquêle famoso jantar, como sendo 
"Diner du Folk-lore". Sébillot foi um dos mais entusias­ 
tas do grupo, convindo em que a expressão apresentava 
grandes vantagens por ser breve, possuir grande elastici­ 
dade de significação e permitir a formação de têrmos de­ 
rivados como folfdoriste, folldoris111e, etc. (7). 

A expressão "tradições populares" porém, que dera 
o nome à conhecida Revue des Traditions Populaires es­ 
tava muito rfraigada e uma grande maioria preconizava 
o uso das palavras "tradicionismo", "tradicionista", como 
reação à introdução de uma palavra estrangeira como 
folk-lore. Prevaleceram, porém, as razões científicas e a 
palavra folk-lore, como aliás acontece com muitos têrmos 

(5) Para um estudo sôbre os contos de Perrault, vide 
P. Saintyves, Les contes de Perralt et les récits paralleles, 
Paris, 1923. 

(6) Cf. Paul Sébillot, Le Folk-lore. Littcratre orale 
et ethnographie traditionelle, Paris, 1913, p. 4. 

(7) Id., bid., p. 5. 

DEFINIÇÃO E LIMITES DO FOLK-LORE 
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1904, o primeiro volume do seu Folklore de France. 

Na Itália, as mesmas indecisões teriam de se mani­ 
festar. As expressões "letteratura popolare", e "tradizioni 
popolari já vinham sendo empregadas desde 1877. A 

7e± 
logo depois folk-lore ficou definitivamente adotado. 

Quanto aos países ibéricos, a Espanha havia pro­ 
posto saber popular como equivalente de folk-lore. Mas 

±/.%%% 
Folklore espaiol, como título geral da Biblioteca de las 
tradiciones espaiolas. Em Portugal, folk-lore aparece, pela 
primeira vez em 1875, num artigo de F. Adolfo Coelho 
sôbrc os "Elementos tradicionais da literatura" na Re­ 
vista Occidental de Lisboa (8). Logo depois, Consiglieri 
Pedroso a emprega num artigo sôbre "Mythographia Por­ 
tuguesa , publicado em 1880 e daí por diante entra defi­ 
nitivamente n~ _nomenclatura_ científica de Portugal. A re­ 
forma ortográfica de G. Viana manda grafá-la folclore. 
Carolina Michaelis não hesitou em escrever folquelore. 
Embora os novos dicionários da língua porttJO'uêsa de­ 
pois das reformas ortográficas, aconselhem as formas fol­ 
clore e derivados folclorista, folclorismo, etc., a expressão 
i inglêsa Folk-ore, com ou sem hífen, é ainda empregada 
e aconselhada por muitos estudiosos, respeitando-se-lhe a 
grafia tradicional. 

No Brasil e em outros países do Novo Mundo, a 
expressão folk-lore chegou relativamente cedo. A nova 
disciplina contou, desde logo, com muitos cultores apai­ 
xonados, recrutados entre vários setores ele estudo, filó- 

(8) Cf. J. Leite de Vasconcellos, Etnografia Port­ 
gesa, vol. I, Lisboa, 1933, p. 19. 



Jogos, homens de letras, um ou outro sociólogo e antrop6. 
Jogo. Ao exame das origens e desenvolv1me1:to do Jolil­ 
lorc no Brasil, dedicaremos um estudo especial. 

O folk-lorc internacional conta hoje com uma imensa 
hibliografia (9) . O número dos seus cultores _aumenta 

EEEE±; 
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geral do Homem, a ciência da Antropologia. 

As primeiras definições inglêsas do folk-lore abran­ 
giam como já vimos, o objetivo do que se considerava 
com sendo as "antiguidades vulgares" ou as "antiguidade 
populares". Folk-lorc, o !ore ou a "ciência do povo" era 

.$.::.'#l%.±%. #.%%.%%. 
lim, 1919-1920; N. W. Thomas, Bibliography of Anthrovotou11 

:± 2 #± .5 R:.9% 
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E 
volume de Basílio de Magalhães, O folclore 110 Brasil, 2.11 ed., 
Rio, 1939.-- Podem-se ainda consultar as bibliografias es­ 
pecializadas de Etnologia, música folk-lórica, lingüística, etc. 
Vide, por ex., Gilbert Chase, Bibliography of Latin Amer­ 
can Folk Music, Washington, 1942. 

DEFINIÇÃO E LIMITES DO FOLK-LORE 

pois tudo que vinha do comnion folk, suas práticas cole- 

Z%21%39% 
Certamente que não era qualquer um que se dignaria 
descer a se mteressar por êsses "inocentes costumes" e 

±±a# 
ência que estuda a expressão, nas crenças populares, insti­ 
tmçoes, praticas, literatura oral, e artes e passatempos da 
vida mental e espiritual do folk, do povo em geral..." (11). 

Mas o objetivo principal do folk-lore, nos primeiros 

...ztt7±° 
tadas. Era essa, pelo menos, a tradição francesa, já inte­ 
ressada de longa data num aspecto da literatura, que era 

±±E±SE±±E#i#± 
termmada sociedade, em contraste com a sua literatura ofi­ 
cial, perpetuada nos livros de autores conhecidos. 

A coleta e estudo dos "contos populares", dos "con­ 
tos de fada", constituíram assim os primeiros e mais im­ 
portantes objetivos do folk-lore europeu, principalmente 
frances. ? s~u domínio foi, assim, demasiado restrito, 
nesses primeiros tempos. Mas, pouco a pouco, os contos 
de fada foram considerados como sobrevivências de velhos 
cultos do paganismo romano, e assim, o folk-lore conquis­ 
tou profundidade, como destaca Van Gennep (12). 

(10) Cf. A. R. Wright, English Folklore, N. Y., Robert 
M. MeBride Co., s/d., p. 11. 

(11) ld., ibid., p. 12. 
(12) Arnold Van Genncp, Le Folklore, Paris, 1924, 

p. 18. 



Ao lado disso, o folk-lore estendeu-se em superfície. 
Dos contos de fada, passa z interessar-se pelas narrações 
dos camponeses, pelas legendas hagiográficas, por uma 
série de processos rituais ligados à vida humana nasci­ 
mento, puberdade, casamento, morte ... e que constituem 
o que Van Gennep chamou os "ritos de passagem" (13). 

Mas o folk-lore foi se alargando nos seus objetivos. 
Interessou-se pela lingüística e pas ou a estudar a origem 
das expressões proverbiais, as canções, as adivinhas e fór­ 
mulas populares, as superstições. 

Em 1866, ébillot queixou-se que o domínio do folk­ 
lore "parecia muito circunscrito; não compreende mais do 
que os contos, as legendas, o cantos populares, os pro­ 
vérbios, as adivinhas, as fórmulas, êste conjunto que for­ 
ma uma espécie de cultura recreativa para aqueles que 
não podem servir-se dos livros, por ignorância ou falta de 
tempo, a qual se pode designar pelo nome coletivo de lite­ 
ratura oral" (14). 

Já naquela época, Sébillot propunha acrescentar ao 
domínio do fo/1,-lorc o que êle iria chamar rt11ograf ia tra­ 
dicional, têrmo impróprio porque, como êle mesmo reco­ 
nheceu, seus limites não ão "cômodos de traçar, e há 
sempre entrelaçamento entre as fronteiras desta ciência e 
as da etnografia própriamente dita e as da antropologia 
somática" (15). Voltaremos a essa questão das relações 
com a etnografia e a antropologia mais adiante. 

Sébillot fazia entrar no domínio da etnografia tradi­ 
cional: as operações da vida humana que se ligam às cren­ 
ças não-oficiais tais como as conjurações, a magia, todos 

(13) ld., Les Rifes de Passage, étde sustématique des 
ccrémonies de la porte et d scil, de l'hospitalité, de la 
naissance, de la pberté, de l'initiation, du mariage, dcs funé­ 
raillcs, decs saisons, ete., Paris, 1909. 

(14) P. Sébillot, "Le Folklore", Revue d'Anthropolo­ 
qic, 3. série, I, 1886. 

(15) Id., Le Folk-Lore. Littérature orale et Ethnogra­ 
phie traditionclle, Paris, 1913, p. 7. 
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2±E. 
tivos do folk-lore (16). 

Mesmo com êsse alargamento desmesurado dos obje­ 
tivos do folk-lore, seus limites ficaram contudo dentro cios 
aspectos que chamariamos 11ão-ma/eriais da cultura. Era 

E±e 
A definição do folk-lorista belga J. Lemoine para 

±%7 7c.%.±% 
definição mais ou menos semelhante à de outros folk-lo- 

SES± E± 
-materiais de cultura mais atrasada, sobreviventes noutra 

s%±s%sr • 
mente atrasadas, no seio de classes mais favorecidas. 
Neste sentido, é que Sébillot define o folk-lore como "a 
ciência da vida popular no seio das sociedades civilizadas", 
definição alargada por Saintyves, como se segue: "O 
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pz:.a7..$722.r, 
ciência da tradição entre os povos civilizados e principal- 
mente nos meios populares" ( 19). • 

Esta é a legítima tradição francesa do estudo do 
folk-lore, destacando dois aspectos próprios: o da tradição 

z.±.2.° 
Os alemães alargaram, porém, mais ainda o âmbito 

Ja sua Vo/l:slrn11de que, além das tradições orais, ainda 
estuda vários outros aspectos da vida social e material do 
povo, como as profissões, alimentação, habitação, géneros 
de vida, etc. (20). Era uma mcursao audaciosa nos do­ 
mínios da Etnologia, tornando mais difícil ainda estabe­ 
lecer os limites respeétivos exatos, que tanto preocupavam 
Sébillot. Além disso, paralelamente ao estudo do Volks­ 
Jw11dc, começou a desenvolver-se na Alemanha uma disci­ 
plina criada por Meringer, a qual, com o nome de f,Viirter 
und Sachen, invade o domínio da lingüística e da diale- 
tologia. 

Essas interpretações abusivas acabam por saturar o 
domínio do folk-lore, cujos limites agora vão se tornar 
perigosamente imprecisos. Principalmente, quando se tra­ 
ta dos limites com a E/110/ogia e sua parte descritiva, a 
Et11ografia. 111 dos pontos mais controversos tem sido o 
da coleta e estudo dos objeto e fatos da chamada cultura 
material. Organizaram-se mesmo na Alemanha, na Aus­ 
tria, na Suíça, nos países escandinavos, museus de folk­ 
-lore, com pretensões a completa autonomia dos museus 
antropológicos. Chega-se a falar num f oU,-lore ergoló­ 
gico (de ergon, trabalho), empregando-se um têrmo re­ 
barbativo que Montandon aplicou à expressão tradicional- 

(19) Id., ibid., p. 39. 
(20) Vide, p. ex., Kaindl, Die Volksknde, Leipzig, 

1903, introdução geral dos Handbücher zur Volkskunde. 

DEFINIÇÃO E LIMITES DO FOLK-LORE 

mente aceita, em Etnologia, de "cultura material" (21) . 

E±sãs«= 
E' por isso que se tem dado hoje o nome de f olk-lore 

e9eE 
ciando a toda definição precisa" (22). 

nos mte:essa, e o emprego desses objetos por sêres atual­ 
,,,ente vivos, os costumes verdadeiramente executados de- 

a.j"g,2ando, Ta«te «ootoo« o«arte, 
(22) P. Saintyvcs, op. cit., p. 31. 



baixo dos nossos olhos e a pesquisa das condiçõ~s com­ 
plexas, sobretudo psíquicas, dêsses costumes" (23). 

Esta imprecisão de limites foi antes de tudo o des­ 
conhecimento dos progressos das ciências antropológicas. 
Realmente, em fins do século passado e começos do atual, 
o folk-lore, como aliás a chamada et11ograf10, eram consi­ 
derados disciplinas pitorescas, que tratavam de fatos crio. 
sos ou exóticos. Isto foi a conseqüência do êrro de visão 
do homem da cultura ocidentalóide, que se julgou colo­ 
cado no tôpo de uma escala de valores, e padecia de um 
defeito de método que hoje chamamos ctnocentrismo. 
Tudo o que não pertencesse à sua raça, à sua cultura, à 
sua classe, à sua casta, lhe parecia estranho, esquisito ou 
digno apenas de uma curiosidade benévola. 

Vemos que o folk-lore surgiu, como tentativa de sis­ 
tematização, justamente numa sociedade hierarquizada 
como a inglêsa, onde o common people jamais se con­ 
fundiu com a casta aristocrática. O fol/.:-lore, a "ciência 
do povo", servia para dar uma visão da psicologia dêsse 
"povo", pelo conhecimento dos seus hábitos, dos seus mo­ 
dos de vida, dos seus cantos, da sua literatura, neces­ 
sàriamente "anónima". Assistimos como se foi definindo sz...:.% 
das sociedades adiantadas. • 

Da mesma forma, a Etnografia era a di ciplina que 
tratava dos povos "primitivos", "incultos", "bárbaros", 
em pararelo com os povos das sociedades "adiantadas" ou 
"civilizadas". Tudo isso era a conseqüência de preconcei­ 
tos evolucionistas, que a Antropologia ( com A maiúsculo) 
contemporâneo vem tentando destruir. 

O desenvolvimento recente das ciências antropoló­ 
gicas e sociológicas veio colocar o folk-lore no seu lugar 
devido, com seus objetivos e seus métodos próprios. A 

(23) Van Gennep, Le Folklore, op. cit-, p. 27 (os grifos 
são nossos). 

DEFINIÇÃO E LIMITES DO FOLK-LORE 

#9#%,E25% 
e Etnologia, da Faculdade Nacional de Filosofia (24). 

E#8#%e 
strcto sensu, e a antropologia cultural ou etnologia. Se 

#± % 
culdades terminológicas, que tanta confusão ainda provo­ 
cam entre os estudiosos. Assim teremos (): 

.-------A_n_tropologia (lato se11s11) 

A«revi s As...a. a..R 
Antropologia, stricto sensu Etnologia 
Raciologia Culturologia 
Rosse11!mnde Viillwrl111nde 

..E #.±2 
termos para a _c1encia do homem cultural. A antropologia 
cultural, se quisermos adotar a terminologia anglo-saxó­ 
nuca ou a etnologia, se preferirmos a nomenclatura conti­ 
nental, é a ciência da "cultura". 

E que é a cultura? A expressão não deve ser tomada 
naturalmente no seu significado geral, mas dentro dos rí- 

.%.,,,"" o» to«voo • muro@urso a Aura- 

E##±. ±±. .35 
tudante do Brasil. 



ridos critérios antropológicos. Suas definições são iná­ 
heras e podem ser encontradas em qualquer compêndio 
de Etnologia. Mas podemos sintetizar todas as definições, 
dizendo que a cultura e a soma total das criações huma­ 
nas. E' tudo o que o homem faz ou produz, no sentido 

122%3.% 3± 
rais, de ordem material ou espiritual, a serem préviamente 
coletados para o trabalho ulterior de síntese e elaboração 
de leis. 

Esta fase prévia de coleta é justamente o objetivo da 
Etnografia, disciplina puramente descritiva, filha espúria 
da Etnologia (ou Antropologia cultural), que esta é que 
é a verdadeira ciência da cultura, que superintende os re­ 
sultados e elabora leis. 

De, ido à imprecisão cios têrmos, ainda é comum en­ 
tre nós esta confusão entre Etnologia e Etnografia, o que 
justifica as imprecisões quando se trata de folk-lore, tan­ 
tas vezes confundido com Etnografia. 

Folk-lore será assim considerado uma subdivisão da 
Antropolgia. :Êle estuda um dos aspectos da cultura, por 
uma necessidade de divisão ele trabalho no imenso campo 
das ciências sociais. Vai estudar, não apenas as sobrevi­ 
vências, como assinalou Renato Almeida, mas aquêles as­ 
pectos da cultura que constituem corpo ele tradição e 
normas costumeiras ele vida. :Êste objetivo é ainda legí­ 
timo, pois as sociedades ainda são hierarquizadas em cas­ 
tas e classes. Por i so mesmo, vemos que a definição de 
um antropólogo como Haddon é a seguinte: "Folk-lore 
é essencialmente o estudo das sobrevivências (survivals) 
das condições mais primitivas nas comunidades civilizadas, 
muitas das quais persistem porque ainda têm um valor 
funcional" (25). O folk-lore é aí incluído no grupo de 
estudos da Antropologia cultural. 

(25) Alfredo C. Haddon, History o/ Anthropology, 
Thinker's Library, Londres, s/d., p. 110. • 

DEFINIÇÃO E LIMITES DO FOLK-LORE 

No entanto, êsse preconceito evolucionista é abando­ 
nado pelos norte-americanos. Para a escola de Boas, o 
folk-lore é essencialmente o estudo dos mitos e contos 
tradicionais (folk-tales), de qualquer povo, não só os cha­ 
mados civilizados, como os de cultura diferente da nossa 
(26). Ainda no volume sôbre Antropologia Geral, em 
que colaboraram vários dos seus discípulos, o professor 

5e%se±%e 
qualquer cultura (27). 

No artigo Folk-lore que Ruth Benedict escreveu 
para a Encyclopacdia of Social Sciences, ainda são os 
contos tradicionais dos povos primitivos e dos civilizados 
apontados como os principais objetivos do f olk-lore. Mas, 
traçando-lhe o histórico, destacou a autora os dois campos 
principais de investigação no campo do folk-lore: "o es­ 
tudo elas superstições populares, incluindo provérbios, cân­ 
ticos e expressões populares; e pesquisa relacionada aos 
contos populares (folk-tales)". 

O campo de preferência dos antropólogos america­ 
nos é, porém, o segundo daquele apontados. E isso vem 
principalmente nas obras dos antropologistas, que quan­ 
do fazem folk-lore, quase sempre tratam de mitos e con­ 
tos. Mesmo quando êsses objetivos se ampliam, não 
saem do domínio da cultura espiritual, sendo estudados 
então os contos, cantos, adivinhas, provérbios, legendas, 
baladas ... São êsses, por exemplo, os objetivos dominan­ 
tes nos jornais, revistas e monografias do folk-lore norte­ 
americano, como o Jornal of American Folk-lore e as 

(26) Vide a série de trabalhos do Prof. Boas sôbre 
folk-lorc reunidos no volume Race, Language and Clture, 
Nova York, 1940, ps. 397, 425, 437, 451, 503, 517. 

(27) Boas e outros, General Anthropologu, Heath and 
Co., 1938, ps. 609 e segs. 



monografias várias publicadas pela American Folk-La, 
Society ou por outras organizações científicas. 

."$2""% 222.2, to « e « 
1.° Folk-lore é a ciência das tradições popular@e, z.ç: ±.2±% 

pular" (Sébillot); 
2.º Fo/k-lore é uma divisão da Antropologia cult. 

ral que estuda aqueles aspectos da cultura de qualquer 
povo, que dizem respeito à literatura tradicional: mitos 

2.2..° ·soes 
Se o primeiro dêsses conceitos é o dos folk-loristas 

clássicos, o segundo parece mais consentâneo com O de­ 
senvolvimento atual da Antropologia, de que o folk-lore 
constitui uma das divisões mais importantes e cheias de 
interêsse. Folk-lore está para a Antropologia cultural na 
mesma situação que a lingüística, a arqueologia, e outras 
subdivisões que estudam os vários aspectos da cultura. 

E' preciso que Fol!t-lore não seja confundido com 
Etnologia, ou com a etnografia, disciplina, esta últim 
descritiva da cultura. O folk-lore, embora com seus mé­ 
todos próprios e seus objetivos definidos, deve sempre 
acolher-se à sombra larga da Antropologia, a verdadeira 
ciência do Homem, nos seus quadros naturais e culturais. 

Quando há formas ergológicas a estudar, estas só 
se tornam folk-lore se ligadas aos meios tradicionais de 
vida, aglutinadas a um corpus de tradição ou de filosofia 
costumeira. 

Um último aspecto last, not least a considerar, 
é o do significado funcional de f olli-!ore. Qle não deve 

DEFINIÇÃO E LIMITES DO FOLK-LORE 

::ser separado cio conjunto ela cultura ele que é um cios 
elementos. E por isso não é recomendável a sua coleta, 
quando feita separadamente cio conjunto cultural de que 
é parte funcional. A tarefa ele coleta do material folk­ 
lórico deve ser acompanhada ele outros dados que permi­ 
tam uma visão da cultura total a que o folk-lore per­ 
tence. Ou que, pelo menos, seja dada uma idéia geral 
do conteúdo da cultura regional, ou da comunidade, 
onde foi colhido o material folk-lórico. 



CAPÍTULO II 

O MITO E O CONTO POPULAR: AS 
ANTIGAS TEORIAS MITOGRAFICAS 

Como os objetivos iniciai e mais importante do 
f o!k-lorc se concentraram na coleta e exegese da chama­ 
da literatura tradicional ou oral ( 1), principalmente dos 
mitos e cor.to populares, foi por ai que se con truiram 
as primeiras teorias e os primeiros ensaios de metodi. 
zação. 

.\Ias se, pela definição já comentada (2) de Boas 
o fo!k-!ore é es encialmente o e tudo dos mitos e con­ 
tos tradicionais, impõe-se inicialmente uma correta dis­ 
tinção entre estas duas formas da literatura tradicional. 

De de muito tempo, os autores inglêses e alemães 
e tabeleccram as diferenças entre o mito (. lytli, Jfytlws) 
e os contos p_opulares (Fol!i-ta!es, ,1/iirclicn), neste sen­ 
tido que os mitos são narrações explicativas de fenômenos 
naturais, ao passo que no conto, êsse elemento explicativo, 
~u e drn1'.nu~o, ou falha completamente ( 3) . A êsse sen­ 
tido e:rphcatrvo do fenômenos naturais, ligados ao mito, 

W t!â! ~?2/nt., .. Definição e limites do jolk.lore", 

."«""±: z dr:.ls.": 4 

outros autores acrescentam um fator de crença religiosa, 

apre::%:%..- 
#,E55.5%5- 
contos populares). Trata-se então de um gencro de fic­ 
ção tradicional, que êle dividiu em três categorias princi­ 
pais (5): a) os contos populares dos povos chamados 
primitivos, onde intervêm freqüentemente animais dota­ 
dos da palavra ( de onde o nome de fábulas para essa ca­ 
tegoria de contos no seio das sociedades mais adiantadas), 
e desempenhando uma sene de peripécias heróicas ou má- 

: ±.±%.%%± 
propriamente ditos (f olk-talcs, household-tales, histórias de 
fadas ... ), e objetos das conhecidas coleções, d~sde · Per- ±-. 

Segundo os temas, as crenças e a qualidade das per­ 
souagc1~s, ,\. Van Gcnncp distingue as diversas categorias: 
de fábula, quando se trata de narraçao de personagens 

.SES±E=± 
nos Gesta Romanorum) ; de legenda, quando local e per- 

zrr :± 
do espaço e do tempo e os personagens atrngem a uma 
expres ão cósmico-religiosa (6). 
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SE SE; 
as ±.%% 
(Stile natiürlicher Magic), com as histórias de peripécia, 
e tran formaçoes ilusonas e magicas, de puro estilo orien. 
tal; 3.º) o grupo do realismo romântico (Stile der roman. 

± E%E±E±±3E 
grupo do realismo racionalista (Stile der rationalistischei 
Realistiü), enquadrando os contos narrações de aventuras 
o ciclo da histórias de heróis. ' 

Quando os p icanalistas retomaram o assunto, in is­ 
tiram inicialmente nas analogia e nas diferenças entre 
o mito e o conto popular. A sim, Otto Rank descobre 
em ambos, elementos edipianos e totêmicos, postos em 
foco pela psicanálise, mostrando o funcionamento dos cha­ 
mados "mecanismos de Freud". Di cutiremos, cm outro lu­ 
gar, as teorias psicanalíticas do mito, desde Abraham até· 
os autores mais recentes. O que desejamos destacar, no­ 
momento, são as diferenças que Rank estabeleceu entre o 
mito, primitivo, amoral, onde os desejos e os apetites pri­ 
mitivos da humanidade se satisfazem de modo direto, e o­ 
conto, com seus disfarces, suas sublimações, seu aspecto 
moral revelando um intenso trabalho elaborado pela 
cen ura social (8). 

(6) A. Van Gennep, Lei formation des légendes, Pa­ 
ris, 1920, ps. 21-22. 

(7) Leo Frobenius, Kltrgeschichte Afrikas. Prole-. 

#EE#E ±s.± #'±± 
acha-se nos doze volumes de Atlantis, 1921-1926. 
• (8) Otto Rank, Der Mythus von der Geburt des Helden, 

~ Verlag, 1909, e Das Izcstmotiv in Dichtung und 

"vs;]";2"j.ao@«tecles e«trace. = Muno­ 
forsclmno, I~t. PsA. Verlag, 1922, cap. VII, Mythe nd 

± ."E%"%aos 



a::.z4%.2± 
. restabelecer os mitos iniciais nas formas já alteraa," 

êrpz.t%%..5:é$ 
legenda ou de um conto popular. 11\l 

..B.1.52%%%.9 
:z.±2 %7 

e portanto seria anterior à legenda e ao mito, pelo men, 
das grandes civilizações conhecidas. 

Na realidade, é difícil estabelecer categorias estan . 
. ques entre o mito, a fábula, o conto popular. Apenas, p, 
uma necessidade didática, apresentam os varios autor 
as suas classificações das formas diversas, que em últirna 
análise confluem freqiientemente. Assim, os vários crit 
rios referentes aos têrmos, ao objeto de crenças, à qual 
dade das personagens, à data relativa, etc., podem se apli. 
car ora ao mito, ora ao conto popular. Os povos totêmic01 zzzz.sr.cresa; 
bulas cios povos não-totêmicos. Os contos populares do; 
países europeus e orientais contêm muitas vêzes motivos 
míticos tão flagrantes, que a distinção com o mito se torna 
difícil. Heróis civilizadores aparecem nos mitos, nos con­ 
tos, nas fábulas, nas lenda . Como o critério ele rre11ça 
foi advogado para a distinção entre mito e conto, sendo 
que na última forma, as narrações não seriam objetos de 

-crença, \,Vunclt propôs uma expressão para aquelas for­ 
mas ele contos populares, que pelo elemento de crença, se 
aproximariam cios mitos. O têrmo proposto por Wund 
foi "conto-mito" (Mürchenmythus), o que demonstra 
mais uma vez a dificuldade de se construírem barreiras 
de separação nítida entre os dois. 

(11) Van Gennep, op. cit., p. 32. 
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Já no seu tempo, Andrew Lang mostrou que as 
idéias e os incidentes dos contos populares, o seu elemento 

##E±±E3,±E 1E± 
isso são os novos elementos "que se encontram nos mitos 
da natureza e dos deuses" ( 12) . 

Discutindo os critérios advogados para as distinções 
mito e folk-tale forma explicativa e não-expli- 

9TE5E 
dcrar as duas formas conjuntamente, sem a prcocupaçao 

±rt:±..7- 
s%..%- 
mitos, podem aparecer também sob a forma de contos po­ 
pulares. Se definimos mitos como narrações que dão uma 
interpretação cios fenomcnos naturais, de[rontamo-nos 

±±±±%± 
ser um simples conto popular, por vêzes mesmo despido 

tu.z:%5-4.:.%% 
conto popular". 

Ouando estudamos as teorias e os métodos do fo/k­ 
lore ~riJicamos o acêrto daquela observação ele Van Gen- 

3 #. E%7 .3.s.3 5 ..« North 
American Indians", Jonrnal of American Folk-lore, vol. 27, 

1%,J; "#, %4for na ro-rs", •os» e outros, 
General Anthropology, Nova York, 1938, p. 609. 



E S T U D O S D E FO L K - LO R E 

D E F IN I Ç Ã O E L IM I T E S DO FO L K - LO R E 

Chegamos assim à conclusão que há dois conceitos 
gerais para o folk-lore: 

1.o Folk-lore é a ciência das tradições popular@e, 
no seio dos povos civilizados (Sébillot, Saintyves) 
abrangendo a "literatura tradicional" e a "etnografia po. 
pular" (Sébillot); 

2.9 Folk-lore é uma divisão da Antropologia culta­ 
ral que estuda aquêles aspectos da cultura de qualquer 

E5±5.#±1-7 
Se o primeiro dêsses conceitos é o dos folk-loristas 

clássicos, o segundo parece mais consentàneo com o de­ 
senvolvimento atual ela Antropologia, ele que o folk-lore 
constitui uma das divisões mais importantes e cheias de 
interêsse. Folk-lore está para a Antropologia cultural na 
mesma situação que a lingüística, a arqueologia, e outras 
subdivisões que estudam os vários aspectos da cultura. 

E' preciso que Folk-lore não seja confundido com 
Etnologia, ou com a etnografia, disciplina, esta última, 
descritiva ela cultura. O folk-lore, embora com seus mé­ 
todos próprios e seus objetivos definidos, eleve sempre 
acolher-se à sombra larga ela Antropologia, a verdadeira 
ciência cio Homem, nos seus quadros naturais e culturais. 

Quando há formas ergológicas a estudar, estas só 
se tornam folk-lore se ligadas aos meios tradicionais de 
vicia, aglutinadas a um corpus de tradição ou de filosofia 
costumeira. 

Um último aspecto last, not least- a considerar, 
é o do significado funcional de folk-lore. le não deve 

ser separado do conjunto da cultura de que é um dos 
elementos. E por isso não é recomendável a sua coleta, 
quando feita separadamente do conjunto cultural de que 
é parte funcional. A tarefa de coleta do material folk­ 
lórico deve ser acompanhada de outros dados que permi­ 
tam uma visão da cultura total a que o folk-lore per­ 
tence. Ou que, pelo menos, seja dada uma idéia geral 
do conteúdo da cultura regional, ou da comunidade, 
onde foi colhido o material folk-lórico. 
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CAPÍTULO II 

O MITO E O CONTO POPULAR: AS 
ANTIGAS TEORIAS MITOGRAFICAS 

Como os objetivos iniciais e mais importantes do 
folk-lore se concentraram na coleta e exegese da chama­ 
da literatura tradicional ou oral ( I), principalmente dos 
mitos e contos populares, foi por aí que se construíram 
as primeiras teorias e os primeiros ensaios de metodi­ 
zação. 

Mas se, pela definição já comentada (2) de Boas, 
o folk-lore é esssencialmente o estudo dos mitos e con­ 
tos tradicionais, impõe-se inicialmente uma correta dis­ 
tinção entre estas duas formas da literatura tradicional. 

Desde muito tempo, os autores inglêses e alemães 
estabeleceram as diferenças entre o mito (yth, M ythus) 
e os contos populares (Foll-tales, Marchen), neste sen­ 
tido que os mitos são narrações explicativas de fenômenos 
naturais, ao pas o que no conto, êsse elemento explicativo, 
ou é diminuto, ou falha completamente (3). A êsse sen­ 
tido c.rp!icativo cios fenômenos naturais, ligados ao mito, 

(1) Vide cap. ant., "Definição e limites do jolk_lore". 
(2) Vide p. 25 . 

. . (3) Vide, por ex., Andrew Lang, Mythes, Cultes et Re­ 
liqio, trad. frane. de Léon Marillier, Paris, 1896, ps. 582 
e segs. 

outros autores acrescentam um fator de crença religiosa, 
que seria inerente a todo o sistema mitológico ( 4) . 

São, portanto, os mitos que-perderam o seu valor ex- o­ 
plicativo de um fenómeno natural, tornando-se pouco a 
pouco espécies de narrações tradicionais, que Lang pro- 
pôs chamar "contos heróicos e romanescos" (Miirche11 ou 
contos populares). Trata-se então de um gênero de fic- 
ção tradicional, que êle dividiu em três categorias princi­ 
pais (5): a) os contos populares cios povos chamados 
primitivos, onde intervêm freqüentemente animais dota- 
dos da palavra (de onde o nome de fábulas para essa ca­ 
tegoria de contos no seio das sociedades mais adiantadas), 
e desempenhando uma série de peripécias heróicas ou má­ 
gicas : b) os contos tradicionais existentes no seio das 
sociedades mais adiantadas; são os Miirclwn ou contos 
propriamente ditos (folk-tales, household-tales, histórias de 
fadas ... ),e objetos das conhecidas coleções, _desde Per­ 
rault e Grimm até os colecionadores de nossos dias; e) os 

EEEE±E 
de fábula, quando se trata de narração de personagens 
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nos Gesta Romanorum); de legenda, quando local e per- 

zr±7±::rr 
do espaço e do tempo e os personagens atingem a uma 
expressão cómico-religiosa (6). 
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Frobenius (7) discriminou quatro grupos principais: 
dos mitos, fábulas e· contos populares, que êle estudou 
entre os povos africanos: 1.) o grupo da mística natural 
(Stile natirlicher Mystik), englobando os mitos primi­ 
tivos, os segredos da vida e dá morte, as concepções e ·as 
histórias dos deuses; 2.9) o grupo da magia na.lura/ 

1±E.S±. 
tischen Realistik), com os contos ele animais, os mais tí- 
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grupo cio realismo racionalista (Stile der rationalistischen 
Realistik), enquadrando os contos narrações de aventuras,. 
o ciclo das histórias de heróis. 

Quando os psicanalistas retomaram o assunto, insis­ 
tiram inicialmente nas analogias e nas diferenças entre 
o mito e o conto popular. Assim, Otto Rank descobre 
em ambos, elementos edipianos e totêmicos, postos em 
foco pela psicanálise, mostrando o funcionamento dos cha­ 
mados "mecanismos de Freud". Discutiremos, em outro lu- • 
gar, as teorias psicanalíticas do mito, desde Abraham até 
os autores mais recentes. O que desejamos destacar, no 
momento, são as diferenças que Rank estabeleceu entre o­ 
mito, primitivo, amoral, onde os desejos e os apetites pri­ 
mitivos da humanidade se satisfazem ele modo direto, e o· 
conto, com seus disfarces, suas sublimações, seu aspecto 
moral revelando um intenso trabalho elaborado pela 
censura social (8). 

(6) A. Van Gennep, La formation des légcdes, Pa­ 
ris, 1920, ps. 21-22. 

(7) Leo Frobenius, Kltrgeschichte Afrikas. Prole­ 
romena zu ciner historischen Gcstaltlehre, 1933, ps. 247-430. 
Vide tambn EI Decameron Negro, trad. esp., Madrid, 1935, 
p. 11.- A obra folk-lórica, propriamente dita, de Frobenius, 
acha-se nos doze volumes de Atlantis, 1921-1928. 

(8) 0tto Rank, Der Myths vo der Geburt des Helden, 
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de Rank reduzir-se-iam afinal a esta última: "o conto é 
ético, o mito, amoral" (Das Miirclzc11 ist ellzisclz. der 
M ythuus amoralisch) (9). 

Outro psicanalista, Riklin, destacou no conto, o seu 
aspecto prático. Tanto o mito como o conto apresentam os 
mesmos "mecanismos" do sonho, as mesmas leis do pen­ 
samento afetivo e pré-lógico. Mas, enquanto o mito se­ 
eleva a uma concepção cosmogônica, acima dos interêsses 
da vida quotidiana, o sonho se orienta para as formas 
mágicas que para Riklin, refletiriam os primeiros aspec­ 
tos práticos da vida social, o primeiro esfôrço para dirigir 
a ação. E é por esta razão que o conto popular reflete­ 
ativiclacles educativas, apresenta conceitos morais e prá­ 
ticos, dá normas de vicia (10). 

Certos autores discutiram a questão da origem tem­ 
poral, a ela data genética provável cios mitos e contos, 
como critérios para o diagnóstico diferencial elas formas. 
Assim, por exemplo, o mito seria a forma mais antiga, se­ 
guindo-se a legenda, que seria uma deformação ela primei- 

lnt. PsA. Verlag, 1909, e Das Izcstmotiv in Dichtung nd 
Sage, ibid., 1912. 

(9) Id., Psychoanalytisches Beitrüge zr Mythen­ 
forsch1rng, Int. PsA. Verlag, 1922, cap. VII, Mythen nd 
Miirchen, ps. 146 e segs. 

(10) F. Riklin, nscherfüllng und Sybolk im 
Mürchen, Viena, 1908. 
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ra, e por fim, o conto, de data relativamente recen 
Alguns solaristas, como Angelo de Gubernatis, tentar, 
restabelecer os mitos iniciais nas formas já alteradas 4, 
conto. A preocupação dos solaristas alemães foi a de } 
constituir o Urmythus que jazia escondido detrás de u 
legenda 011 de um conto popular. 

Discutindo o problema, mostrou Van Gennep (11 
que poderíamos inverter o raciocínio. Se se admite que , 
conto é uma forma literária de origem popular, êle p. 
<leria representar um estádio inferior da cultura humana 
e portanto seria anterior à legenda e ao mito, pelo meno 
das grandes civilizações conhecidas. 

Na realidade, é difícil estabelecer categorias estan. 
ques entre o mito, a fábula, o conto popular., ~penas, por 
uma necessidade didática, apresentam os vanos autores 
as suas classificações elas formas diversas, que em última 
.análise confluem freqiientemente. Assim, os vários crité. 
rios referentes aos têrmos, ao objeto de crenças, à qual. 
dade das personagens, à data relativa, etc., podem se apli. 
car ora ao mito, ora ao conto popular. Os povos totêmico1 

±z.:.t".r 
bulas elos povos não-totêmicos. Os contos populares elo 
países europeus e orientais contêm muitas vêzes motivos 
míticos tão flagrantes, que a distinção com o mito se torna 
difícil. Heróis civilizadores aparecem nos mitos, nos con­ 
tos, nas fábulas, nas lendas. Como o critério de crença 
foi advogado para a distinção entre mito e conto, sendo 
que na última forma, as narrações não seriam objetos de 

-crença, \,Vundt propôs uma expressão para aquelas for­ 
mas de contos populares, que pelo elemento de crença, se 
aproximariam dos mitos. O têrmo proposto por Wundt 
foi "conto-mito" (1lliirclum111ytl111s), o que demonstra 
mais uma vez a clificulclacle ele se construírem barreiras 
ele separação nítida entre os dois. 

(11) Van Gennep, op. cit., p. 32. 

Já no seu tempo, Andrew Lang mostrou que as 
idéias e os incidentes dos contos populares, o seu elemento a::±% 
extra-humanas dotadas de poderes excepcionais... tudo 
isso são os novos elementos "que se encontram nos mitos 
da natureza e dos deuses" (12). 

Discutindo os critérios advogados para as distinções 
entre mito e folk-tale forma explicativa e não-expli­ 
cativa, personificação de animais, plantas, fenómenos na­ 
turais, significação ritualística ou não - o professor Boas 
mostra que muitas vêzes mitos e contos confluem em 
formas de impossível delimitação. Por isso será melhor, 
para as tarefas de exegese histórica e psicológica, consi­ 
derar as duas formas conjuntamente, sem a preocupação 
de traçar limites artificiais de definições ( 13). "E' impos­ 
sível continua o professor Doas em outro lugar (14)- 
é impossível traçar uma linha rígida entre mitos e contos 
populares, porque as mesmas narrações que ocorrem como 
mitos, podem aparecer também sob a forma de contos po­ 
pulares. Se definimos mitos como narrações que dão uma 
interpretação dos fenómenos naturais, defrontamo-nos 
com a dificuldade de qne u!n'.l narração pode adaptar-se 
a essa definição em um caso, quanto que em outro pode 
ser um simples conto popular, por vêzes mesmo despido 
de elementos maravilhosos. Assim, pois, o mesmo relato 
poderia ser às vêzes classificado como mito, e outras vêzcs 
conto popular". 

Quando estudamos as teorias e os métodos do folk­ 
lore verificamos o acêrto daquela observação de Van Gen- 

# k;%s%.:.23 f • s - oca 
American Indians", Jornal of American Folk-lore, vol. 27, 
1914, ps. 374 e segs. 

(14) Id., "Mythology and Folk-lore", in Boas e outros, 
General Anthropology, Nova York, 1938, p. 609. 
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a se preocupar com teorias de origem e métodos de estudo, 

o estudo teórico e metodológico dos mitos e contos 
diz respeito à que tão de origem. e processos de difusão. 
Indagam-se inicialmente o porque e o como da sua for­ 
ma6. E' ésse um longo debate, que ainda não foi encer­ 
rado em tôrno do qual se tem criado as mais famosas 

zh±:i$E$.±± 
posteriores. Novo grupo de teorias de local de origem 
foram urdidas, e elaboradas leis para a explanação dos 
processos de difusão. .. . 

Assistimos assim, no que concerne à origem e à dis- 

#E±E:SE±# 
ristas, históricas e clifu ionistas, ritualistas, antropoló­ 
gicas ... O quadro que sugiro não tem a pretensão de 
esgotar a já imensa galeria dos metodizaclores elo folk­ 
lorc, na parte referente às teorias mitográficas, mas exa­ 
mina os aspectos mais relevantes do problema. 

TEORIAS E ESCOLAS MITOGRAFICAS 

1 - Teorias antigas, pré-científicas. 
2 - Teorias filológicas e alegóricas, unidas às teo­ 

rias naturistas e arianas (Max Müller, Bréal, Kuh, 
Roth, Schwartz ... ) 

3 - Teorias 11at11ristas (Seler, Ehrenreich, Preuss, 
Laistncr, Frobenius, Siecke, A. de Gubernatis, Afana­ 
sief, Gaston Paris, H. Husson, André Lefevre, Leo Ba­ 
chelin, F. Dillaye, Ch. Ploix ... ) 

(15) A. Van Gennep, Le follc-lorc, Paris, 1924, p. 64. 

4 Teorias históricas e difusionistas: 
a) ariana, unida às teorias filológicas e naturistas 

(autores alemães, principalmente os irmãos Grimm, Von 
Hahn, Max Müller, Schwartz ... ) 

b) indiana (Benfey, Em. Cosquin, E. Levéque, 
Kêihler, P. Regnault, Ch. Deulin ... ) 

c) assiro-babilô11ica (\,Vinckler, vVagener ... ) 
d) egípcia (S. Reinach (15-A), Speranski, os hi­ 

pcrdifusionistas da escola de Elliot Smith e J. Perry ... ) 
e) teorias difusionistas atuais, unidas às teorias an­ 

tropológicas (os histórico-culturalistas, os difusionistas in­ 
glêses e norte-americanos) 

5 Teorias ritualistas e litúrgicas (Miss Weston, 
Saintyves ... ) 

6 Teorias antropológicas e psicológicas: 
a) escola antrcpológica inglesa (Tylor, A. Lang, 

Tiastian, Frazer, os cvolucionistas inglêses e alemães, as 
teorias da sobrevivência e da convergência cultural ... ) 

b) teoria psicanalítica (Freud, Abraham, Rank, 
Riklin ... ) 

• e) teoria do sonho (Roscher, Laistner ... ) 
cl) teoria do pré-logis1110 (Lévy-Bruhl e sua escola) 
e) cscola funcionalista (Malinowski, Radcliífe­ 

Brown ... ) 
f) escolas recentes (finlandesa, norte-americana, 

etc.; o ecletismo cios culturalistas). 
Alguns tratadistas contemporâneos estão abandonan­ 

do as preocupações ele indagação de origens. Na antropo­ 
logia cultural, foi êsse o objetivo mais relevante: a desco­ 
berta das formas iniciais da religião, ela família, ela orga­ 
nização social, etc. Isso foi abandonado pelos estudiosos 

• mais recentes da cultura. Em vei de indagarem ela origem, 
preferem estudar a nalure::a elas instituições (16). Cada 

(15-A) Vide P. Saintyves, Les saints snccesscm·s des 

;g; ," %asa «e a4etc-proso, a soe­ 
dade Brasileira de Antropologia e Etnologia, a 18-6-1940, 
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assunto a seu tempo, quando tratarmos das escolas antro- 
íPológicas recentes. . . 

Outra tendência contemporanca, chga-se logo de pas­ 
sagem, é a dos folk-loristas finlandeses com Aarne (18) 
e Krohn (19), que procuram reconst1tu1r, _nos '.111!0.s e 

zzc:±:3227 
primitivo do Urmythus. Embora essa rcconstruçao cio 
mito ou cio conto arquetípico tropece quase com as mes­ 
mas clificulclacles cios pesquisadores de tempo e local de 
origem, a escola finlandesa julga essa tarefa indispensável 
à compreensão elos vanos temas ele mito ou de conto, e 
por isso teve seguielores entusiastas nos Estaelos-Umclos, 
com Taylor e outros (20). 

A análise das várias teorias mitográficas é indispen­ 
sável à compreensão ela natureza e ela função elos mitos e 
contos populares cios vários povos ela terra. 

±#±, #E±E#.%is 
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Kwakutl culture as rcflectcd in Mytholoqu, cit. por Boas, 
"'Mythology and Folk-lore", loc. cit., ps. 622 e segs. 

(18) A. Aarne, Lcitfade der verglcichcnden Mürchen­ 
forschng, Folk-lore Fellows Communications, n. XIII, Ha­ 
mina, 1913. 

(19) K. L. Krohn, "Die folkloristische Arbeitsmetho­ 
de", Publ. do Istitttet for somnenligende Kltrforsking, 

;" %#;: ' nc.e o « soar te os menor 
of a Folie Ta./c, Folklore Fellows Communieations, n. LXX, 
Helsingfors, 1927. 
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Lang (21). Os piedosos brâmanes esforçaram-se para ex­ 
plicar decentemente o mito que fêz ele lnclra o assas ino 
ele um brâmane. Os teólogos hindus cio Rig-Vecla fizeratn 
tentativas iguais para dar aos mitos, que consideravam 
ímpios, "uma significação que não ofendesse nem a pie.­ 
dade nem a razão" (22). 

Os poetas e filósofos gregos também se impressiona­ 
ram com o lado irracional dos seus mitos. Procuraram 
assim vários sistemas ele hermenêutica, para explicar ou 
ju tificar os absurdos e horrores elêsses mitos. Nada mais 
monstruoso pareceu ao gênio helênico cio que certos ra­ 
contos míticos, como por exemplo, Uranos mutilado pelo seu 
filho Cronos; Cronos ingerindo seus próprios filhos e vo­ 
mitando-os vivos, depois ele anos inteiros ele laboriosa eli­ 
gestão; Apolo, o mais belo elos eleuscs, enforcanelo Mar­ 
sias numa árvore, etc. Roubo, adultério, assassinato, per­ 
iidia... tudo era atrihuíelo aos ele.uses, e era essa a queixa 
que já no século VI A. C., formulou Xenófanes, filósofo 
da escola de Eléia, acusando Homero e Hcsíodo. 

A maior parte cios filósofos e poetas da antiguidade 
fêz protestos semelhantes, combatenelo o irracionalismo 
elos mitos gregos (23). Se os mitos e fábulas apareciam 
aos filósofos gregos com elementos racionais e elementos 
irracionais, tornava-se necessário explicar êsse lado absur- 

(21) A. Lang, op. cit., p. 7. 

±ienes± 
frane., Paris, 1868, ps. 115 e segs. 



.do, descobrir a sua significação, o que importava e1n cxa. 
minar o problema da origem e natureza dos mitos. 

##; 
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Os hermeneutas éticos e políticos enxergavam nos 

±±±%= 
dades políticas. Tal era a opinião do próprio Aristóteles 

z±te. 
persuadir as almas, como 11111 111strumento que prestava 
grandes serviços fortificando a fé e mantendo a ordem" 
(26). O que se tornava necessano era 111terpr:tar a men­ 
sagem dos deuses, oculta na aparente confusao dos seus 
mitos. 

Cada filósofo fazia as suas próprias interpretações. 

t% sr .±° 
lembra Tylor (27) a história de Perseu pode ser tomada 
como a alegoria cio comércio: Perseu representaria o tra­ 
balho e Anclrômecla, que êle encontra, seria o lucro acor­ 
rentado, ao ponto ele ser devorado pelo capital. Perseu 
liberta-a e condu-la em triunfo. Seria esta mais uma teo- 

(24) Cf. Lang, op. cit., ps. 16 e segs. 
(25) M. Müller, op. cit., ps. 122 e segs. 
(26) ld., ibid., p. 123. 
(27) Edward B. Tylor, La civilization primitivc, trad, 

franc. de P. Brnnet, t. I, Paris, 1876, p. 318. 

ll!ITO E CONTO POPULAR: TEORIAS MITOGRFICAS 39 

:~:•ol:s 1~~;;::;~fi~s ~cr acrescentada à já longa lista das 
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Zeus, Herê, Aidoneus e Nestor não eram mais do que os 
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goras, também considerou os deuses cios mitos gregos e 
todos os heróis de Homero, como combinações de elemen­ 
tos e de agentes físicos. Aquiles, Atenéia, Hermes. . . se­ 
riam o sol, as nuvens, os ventos ... Também Teágeno de 
Rhegium explicava os combates épicos das personagens 
homencas como lutas dos elementos físicos. 

Essas interpretações alegóricas chegaram até os 
nossos dias, e os velhos deuses gregos e romanos costu­ 
mam s1111bohzar uma virtude, uma função do espírito, 
uma qualidade boa ou má dos homens. 

(28) Max Müller, op. cit., p. 124. 
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cios antigos mitos. Na analise do mito ele Cronos, achou 
Sócrates que o nome do herói devia er Koros, signifi. 
canelo um espírito puro e cheio de virtudes. Assim quando 
se houvesse de chamar Zeus ao filho de Cronos, nada 
havia ele falta de respeito, pois simplesmente se queria 

.%±% 
bal", que iria fazer, tantos séculos depois, a celebridade 
ele Max i\füller. 

A terceira das escolas gregas de hermenêutica dos 
mitos é a histórica. O nome principal dêsse grupo é o de 
Evhêmeros (316 A. C. ), muito embora, antes clêle, hou­ 
vesse tentativa. nesta ela se ele interpretação. Evhêmeros 
foi contemporâneo ele Alexandre e diz-se que foi encar­ 
regado de uma viagem ele exploração. Escreveu um ro­ 
mance religioso, onde conta que chegou à ilha de Pan­ 
chaaa, aí tendo encontrado grande número ele inscrições, 
em colunas de bronze, contendo detalhes sôbre os princi­ 
pais deuses ela Grécia, e representando-os não como deu­ 
ses, mas como reis, heróis e filósofos, que depois ele mor­ 
tos, receberam dos outros homens honras divinas. Seu 
livro, que tinha por titulo " História sagrada" ('Ieà 'Ava­ 
Qapíj) nome tirado das inscrições sagradas (dvayoapaí) 
que diz ter encontrado na ilha misteriosa, infelizmente 
perdeu-se e por isso nunca pôde ser feito um juízo exato 
sôbre a sua teoria (29). 

(29) Para um estudo sobre Evhémeros e a teoria evhe­ 
merista: Max Müller, op. cit., ps. 127 e segs.; F. Jacoby, 
Die Fragmente der qricschischen Historiker, 2 vols., Ber­ 
lim, 1923-1930; Abade Banier, La Mytholoqie ct les Faboles 
ezpliquées par l'histoire, 3 vols., Paris, 1738-1740. Vide a 
edição inglêsa da mesma obra The Mytholoqy and Fables of 
the Ancients, czplained from History, 4 vols. Londres, 1739. 
1740; R. de Block, Evhémêre et sa doctrine, Mons, 1876.-­ 
Vide também G. Grote, A History of Greecc, 10 vols., Lon 
dres,1888. 
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Mas o essencial da teoria é que os deuses não foram 
mais do que homens, reis, príncipes, guerreiros, heróis, 
que pelos seus grandes feito, foram alçados à categoria. 
de deuses e entidades mitológicas pelos homens. Nas ori- 

:a.=1...2. 
que se ocultam na teia legendária dos mitos. 

Os adeptos ela escola receberam o nome de C'llhc111e­ 
ristas e êles são recrutados desde a velha Grécia até os 
nossos dias. Por essa hermenêutica histórica, os deuses- 

• e personagens dos velhos mitos perdem os atributos di­ 
vinos e mitológicos e pa sam a ser simples mortais; as 
peripécias lendárias convertem-se cm fatos reais. Tudo, 
enfim, se conterá no: limtes das possibilidades humanas. 
Júpiter, ou Zeus, que castiga o gigantes com seus raios, 
era um monarca reprimindo uma sedição. A chuva de 
ouro ele Dânae era o dinheiro com que seus guardas fo­ 
ram subornados. A forja onde Prometeu fabricava ho­ 
mens de barro não passava de um atelier, onde um artista. 
modelava estatueta de forma humana. Quando se conta 
de Dédalo, que fazia estátuas que marchavam, isto queria. 
apenas significar que êlc aperfeiçoou a arte da estatuária, 
separando as pernas das figuras humanas. 

E assim por diante: Éolo, o deus dos ventos, não· 
passava de um antigo marinheiro muito hábil em predi­ 
zer o tempo. Os Ciclopes seriam uma raça de selvagens. 
que habitavam a Sicília. Os Centauros eram cavaleiros, 
que realmente existiram. Atlas, a personagem mítica que­ 
sustenta o globo nos ombros, não era mais do que um zc:ze±tez 
tológicas, tudo se reduz, para esta escola, a personagens. 
e acontecimento históricos (30). Júpiter teria realmente 
reinado em Creta. Hércules seria um cavaleiro errante· 

a cr.c. cote, o cit., I vol., passimn e Max Müller, 
op. cit., ps. 130 e segs. 
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tema faz de Zeus o fogo e o ar, outro reconhece nele ~ 

E±5E#±E.+52±±. 
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para os mesmos explicações morais, físicas e outras (31 ). 

A maior parte' dos autores cristãos dos primciro1 
tempos, porém, foram evhemeristas, ou interpretaram os 
mitos como uma invenção dos demônio ou uma versão 
corrompida de narrativas bíblicas. Com a autoridade dos 
autores cristãos, o cvhemerismo logrou grande voga, prin­ 
cipalmente clepoi da defesa que dêle fizeram o abade Ba­ 
nier e J. Lempriere (32). 

(31) Vide A. Lang, op. cit., ps. 18-21. 
(32) Banier, op. cit.; John Lempricre, A Class-ic11/ 

Dicl,iom,ary, nova ed., Londres, 1888. A interpretação evhc­ 
.mérica é perfeitamente justificada em inúmeros casos. Mui­ 
tos contos populares, de Grimm ou de Perrault, foram in­ 
terpretados como tendo origens históricas; as dmmatis pcr­ 
.sonac teriam sido personagens reais (Vide para essa dis­ 
cussão: P. Saintyves, Les contes de Perralt et les récits 
paralleles, Paris, 1923, ps. 88, 114, 359, 543). Para o evhemc- 

," • 0.2'.21.%."1 "± e segs. 

Uma modalidade do evhcmerismo, pelo menos no z:arcas 
. devidamente disfarçadas (33). Bochart, por exemplo, na 

e %± 7% 
Netuno e Plutão, nada mais seriam do que Cam, Jafet e 

#±E ±E3± 
Gerardus Craesus argumentava que a Odisséia dava, .a..± .% %8± 

.Dc111011slratio Eva11ge/ica procurou provar que tôda a tco- 

±E#±E#±±EE 
·E5:e 
à do sábio católico Lenormant, 11111 século depois, pro­ 
curando reconstituir a verdade bíblica no fundo dos velhos 
mitos e fábulas pagãs (35). 

Pesquí as contemporâneas à le Lenormant, foram as 
de Glaclstone, que no eu trabalho bre Homero, pre­ 
tendeu descobrir na mitologia grega uma imagem obscure­ 
cida da história sagrada cios Judeus; os de Paley, tam­ 
bém advogado elo evhcmerismo sagrado, imaginando ver 
em Atlas e no Jardim das J-Iespérides uma tradição do 



Jardim do Éden, com seus pomos de ouro guardados p, 
11111 dragão (36); as de mintos outros e..xegetas bíblicos 
católicos e protestantes. ' 

..2:.15%1"2%2 
tos gregos, simbolos de antiga teologia oriental. Para 4 
a mitologia grega foi composta por sacerdotes que havian 
recebido sua instrução no oriente, e transportaram essa 

752$.%% 14 2. 
±5E%2 

rada, com os Kuhn, os Bréal, os Max Miller... A lite. 
ratura oriental era desvendada na Europa. O voto for. 
mulado em 1925, por Otfried Müller, para uma tradução 
intelígivel cios Vedas, foi realizado. E assistimos, em todo 
o século XIX, ao debate memorável elas grandes cor­ 
rentes mitográficas, a filológica, a olarista, a oriental, que 
discutiremos a seguir. 

(36) Cf. Max Müller, op. cit., p. 135. 
(37) F. Creuzer, Simbolk nd Mythologie der alten 

Vlker, 2.% ed., Leipzig, 1836-1843. Vide também a trad. 
franc. <le Guigniaut, com anotações de Ernest Vinet e Alfred 
Maury: Les religions de l'antiqité considérées principale­ 
ment dans lers formes symboliques, 10 vols., 1825-1851. 

CAP1TULO III 

AS TEORIAS FILOLóGICAS E ALEGóRICAS 

As antigas teorias do mito e do conto popular, dos 
poetas e filósofos da antiguidade, dos hcrmeneutas éticos 

1±"±::±%.1%: 
o problema daquelas formas de literatura anônima. 

E' bem verdade que muitas das interpretaçõe pro- 

±.:±E2%± 
elas for111as míticas e folk-lóricas. Certas interpretações 
fí icas e naturistas apresentam-se como precursoras das 
teorias astronômicas dos autores alemães do século XIX. 
E vcrifica111os e111 alguns filósofos gregos interpretações 
que se diriam feitas por i\Iax ?IIiiller. Como lembra An­ 
drew Lang (2), Cadmus, nas Bacantes de Eurípides, e 
Sócrates, no Crâtilo de Platão, procurara111 justificar os 
mitos gregos que se apresentavam como indecentes ou in­ 
compreensíveis à sft razão, atribuindo-os a confusões de 
palavras. Nas origens, tal nome ou tal fato, teria sido ló­ 
gico, mas o eu sentido foi progressivamente desvirtuado, 

(1) Vide cap. II, "O Mito e o Conto popular: as anti­ 
gas teorias mitogrllficas". 

(2) Andrew Lang, Mythes, Cultecs et Religion, trad. 
.iranc. de L. Marillier, Paris, 1896, p. 23. 
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j~;:t ~~~;l,~,-~~;,~s e absurdas significações, saídas dêsses, 

illi~i~~iI~~~{If ~~]}lii~~~~ 
#±±e±es 
estudos de filologia comparada de Franz Bopp, de quem 
foi discípulo (4). E' Max Miiller quem nos conta que 
essa revolução mitológica foi provocada pela descoberta 
da antiga lingua da India, o sanscnto, descoberta que vem 
d.e fin~ ~lo século XVIII, com os trabalhos de \,Vilkins, de 
sir William Jones e de Colebrooke. O estreito parentesco 

±:z.±%±1%e 
"211101.± 
3E±E.E.E 

(3) Vide p. 40. 
(4) Max Müller, Thc Scicncc of Thoht, Londres 

1~87; Id., Lcctw·cs on lhe Seie.nco o/ Thonght, 2 vols., Lon­ 
dres, 1861-1864; Id., Bioqraphics of Words, Londres, 1888; 
Id., Contributo to the Scicnce of Mythology, 2 vols., Lon­ 
dres, .18?7.; Id., Scleeted Essays on Language, J'rlythology 

E±E±E±,rge3a.±$32$ i:~~•. esp. 2. vol. e Nonvcl/cs Ét11des de illythologie, Paris, 

E±ZEE±; 
que fala de raça ariana, de sangue ariano, de olhos ou de 

E±E±Ar= 
Comparando essa línguas chamadas arianas ou indo- 

E#"a." 
nomes cios deuses gregos e suas peripécias, comparan- 
do-os com os nomes sânscritos do Rig-Vcda e de outras 
fontes hindus. Sir William Jones (6) já havia proposto 

z.±.%7 
lhe faltar justamente o conhecimento aprofundado das 
fontes orientais, com uma tradução realmente "inteligível" 
cios Vedas, de acôrdo com o voto formulado por Otfriecl 
Müller, em 1825. Estas traduções vieram depois com Lan­ 
glois e Wilson (7). A gramáticas e os dicionários do 
sânscrito vieram com Bopp, Schleicher, Benfev, Max 
l\rliiller, Westergaard, A. ele Gubernatis ... (8). ·o 8/ia­ 
gavad-Gita foi traduzido em latim e publicado por Schle- 

(5) Max Müller, Diographics of Words, op. cit.; vide 
Peter Gilles artigo "Aryan" in Encyclopaedia Britannica. 

(6) Sir W. Jones, On the Gods of Grecce, Italy and 
Inclia, cf. Max Müller, Nowelles Leçons, etc., op. cit., vol. 
2.9, p. 141. 

(7) Vide também A. Regnier, Étdes sur l'idiome des 
Védas ct les origines ele la lange sanscrite, Paris, 1855. 

(8) Fr. Bopp, Verglcichenele Grammatik eles Sanskr., 
Zend, Armen., Grich., Latein., etc., Berlim, 1869-1871; Id., 
Nalus, Maha-bharati cpisodm, 2% ed., 1832; A. Schleicher, 
Compendimn der vergleichenden Grammatik der indogerma­ 
nisclwn Sprachcn, Weimar, 1871; ',Vestergaard, Raclices lin­ 
ac sanscritae, 1841; A. de Gubernatis, Piccola enciclopeclfo 

indiana, Florença, 1867, etc. 
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.#=±% 
deuses das mitologias européias, na busca das suas etim4. 
logias arianas, acreditou Max Miller ter encontrado unia 
explicação para o sentido figurado ou confuso das suas 
histórias míticas. 

Tas pesquisas etimológicas do Vedas, verificara111 
Max i\Iüller e sua escola que os nomes dos deuses signi. 

ASE5E.E 
se converteram em "deuses": nomina, mumina. 

Temos assim, com o advento das explicações eti1110. 
lógicas, quatro categorias de hermenêutica dos mitos e 
contos populares, que se interpenetram e se confundem: a 
teoria filológica ou alegórica, a teoria naturista, a teoria 
ariana e a teoria indiana. ma mesma explicação ele dado 
mito, por exemplo, pode ser filológica ou alegórica, quan­ 
do ela demonstra a transformação de nomes comuns em 
nomes de deuses, em virtude ele uma "confusão da lin­ 
guagem"; pode ser naturista, quando verifica que o pri­ 
mitivo nome comum servia para designar um fcnômcno 
atmosférico; e é' naturalmente uma teoria ariana, porque 
parte dos troncos primitivos elas línguas arianas; e indiana 
porque os focos iniciais se encontram na índia. 

Deixaremos ele lado, para o momento, a escolas na­ 
turista, ariana e indianista, sôbre as quais nos estendere­ 
mos ulteriormente. E examinemos, de perto, a famosa 

teoria da "moléstia verbal" de Max Müller. Suas pesqui­ 
sas iniciais consistiram em descobrir, como já assinalamos, 
a significação original dos nomes dos deuses (10). Para 
os deuses da mitologia grega, isso era possível em alguns 

zt 2:±: szt±::..21.% 
±z±±3.% 
Vedas, os nomes correspondentes ainda podiam ser facil­ 
mente compreensíveis no seu sentido primitivo. Não há 
nenhuma dúvida, para os estudantes do sânscrito, que 

1.48.%1r%.% 
3,$-5272.9%%3.7/%: 
e seus sinónimos Urv@si, Ahanà, Saranyà, "aurora"; 
Prithivi, "terre"; e assim por diante. 

Os nomes divinos elo Vedas foram portanto, primi­ 
tivamente, nomes comuns, de fenómenos atmosféricos, de 
corpos celestes, etc.; houve, porém, "uma lenta mudança 
dos nomes apelativos em nomes próprios, e os primeiros e 
tímidos ensaio de personificação" ( 11). 

São clássicos os estudo de Max Müller sôbre as 
raízes arianas de Zeus-Júpiter, o deus supremo da mitolo­ 
gia greco-romana, ou a série ele pesquisas sôbre os mitos 
da Aurora. Pôde êle progressivamente destacar a sua teo­ 
ria que tôcla a mi(·ologia nada mais era do que uma mo­ 
léstia ou uma desordem da linguagem, nascendo ele uma 
confusão inicial, que se estabeleceu no espírito dos ho­ 
mens, entre o nome da coisa e o nome do deus, entre o 
nomen e o mtmcn. 

[GRR a Muller, Novelles Lerons, ete., o. cit., Ps. 
114 e segs. 

(11) Id., ibid., P. 146. 
(9) Schlegel e Lassen, Bhagavad-Gita, 3.% ed., 1868 
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Zeus é O mesmo Dycus ou Dy em sânscrito, forma, 

1=E%$%2.22 
fala clêle mesmo, e conta sua propna historia ( 12). lllc 
deriva da raiz que dá o verbo dyut, significando "irra. 

## 
O sensus luminis, o "céu", o "dia" converteu-se em S1'11s11s 
nminis, Deus. 

A icléia ela clivinclacle teria provindo assim ele fenô­ 
menos naturai ·, q11e trazem aos homens a sua mensagem 
misteriosa. "O ser invisível e incompreensível a que in­ 
tentamos dar um nome, estaria no vento, no tremor ela 
terra e no fogo, muito tempo antes ele ser reconhecido na 
voz interior que fala docemente à alma. Cada uma destas 
manifestações podia sugerir um nome para êste divino 
secretum quwd sola reverentia vident, e nenhum mal ha­ 
via em se compreender qtte cada um clêstes nomes nada 
mais era do qve um nome. Mae os nomes têm uma ten­ 
dência a se tornarem coi as, os nomina se transformam 
em 1111111i11a, as icléias em ídolos. Se isto aconteceu para o 

E."± #E#: 
tenham confundido mais tarde com expressões que desig­ 
navam propriamente o céu sob seus diferentes as­ 
pectos" (13). 

TP.ORIAS FILOLÓGICAS E ALEGÓRICAS 

8±E%± 
mais elo que a Aurora (Saram@), filha de Dyu. Saram@ 
(ou o seu correspondente masculino Sarany11j significam 

E#7 
. 0:an~e número ele autores criticou severamente essas 
1dent1f1caçues proposta por Max Müller e sua escola. 
Mannhardt, por exemplo, filiado inicialmente ao grupo, foi 
forçado a reconhecer que o método da filologia compa- 

"±±E±±a±E$25 
método filológico. A teoria ela "moléstia verbal" pode ser 
venftcada na paremiologia, nas legendas locais, nesse enor­ 
me corpus de mitologia popular que é o folk-lore cristão, o 
folk-lore das narrativas agracias e da Lege11da AHrea ... 

±z±.±.a 
mostra como a "moléstia da linguagem" é responsável 

(12) ld., ibid., p. 163. 
(13) Id., ibid., p. 188. 
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jhe Plum of Feathers, primitivamente The Pune 4 
Feathers; The Cot with a wheel, deturpação de St. Cathe. 
rinc's wheet; The Bll and Gate, corruptela de The Bo. 
oqe Gate (em lembrança da captura de Bolonha por 
Henrique VIII); etc. As vezes sao expressoes francesas 
cujas deturpações fonéticas originaram curiosos nomes 
também de estalagens inglêsas, como nesses exemplos d 
Trench, reproduzidos por Max Müller: The Billy R11fiau = The Béllerophon (o navio); The Iron Devil = The 
Hirondelle; Rose of the Quarter Sessions = Rose der 

• ; ".%..e 
ções figuradas que se originaram ele um nome. A lenda 
ele São Cristóvão, por exemplo, foi sugerida pelo seu 
nome, Christophorus, em grego, "aquêle que carrega Cris. 
to". E é por isso que, na legenda áurea, se conta a his­ 
tória de São Cristóvão, carregando o Cristo ••• 

A lenda ele Santa úrsula e elas Onze Mil Virgens 
ter-se-ia originado de uma interpretação extensiva elo no­ 
me da única companheira ele Santa úrsula, chamada Un­ 
deri111ella 011 Undeci111il/e. E' esta a opinião ele sábios, 
como Sirmond, Vallois e outros, que reduziram as onze 
mil companheiras ele Santa úrsula a uma só. 

Que a palavra exerce uma grande influência sôbre os 
nossos pensamentos, é o que vários filósofos como Lock, 
Bacon e outros, cujas opiniões Max ?l[üller transcreve, 
reconhecem nos seus escritos ( 17). E por isso compre­ 
ende-se como o folk-lore se torna às vêzes o repositório 

(16) Max Müller, Nowclles Leçons, cit., 2.9 vol., ps. 
179 e scgs. 

(17) Id., ibid., ps. 331 e segs. 

TEORIAS FILOLÓGICAS E ALEGÓRICAS 
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T E O RI , IS F' I L O L Ó G IC A S E A L E G Ó R !G A S s 
Jóo-ica. Baseado nas pesquisas de Mary (22) mostra 
sintyves que a Santa Verónica é o resultado de uma 
dessas confusões verbais. As teologias gnósticas referiam­ 
se ao nome de Prounice HIpovos), que para alguns se 
aplicaria a uma forma da Sofia Achamoth, e para outros 
nada mais era do que um dos nomes de Ennoia, o Pr 
meiro Pensamento de Deus. Prounice e Sofia significa­ 
vam Sabedoria Geradora, mas foi logo personificada, no 
Evangelho, numa mulher que sofria de perdas de sangue 
e foi curada por Jesus. O nome de Prounice foi corrompi­ 
do em Berenice, filha de Salomé, mas etimolàgicamente 
ela não era mais elo que uma imagem do deus, uma "ver­ 
dadeira imagem" (vcra icón). Dai o nome de Verô11ica 
e da construção do seu motivo mítico: o de ter enxugado 
numa toalha o rosto ensanguentado de Cristo. 

Outros exemplos podem ser citados: São Viard, cor­ 
ruptela de viator, um dos atributos ou qualidades de Mer­ 
cúrio; Sailta Inês, ligada ao culto da antiga deusa ro­ 
mana Anetis; Santo Onofre, ou Sanctus Onufrius, um 
dos nomes egípcios de Osiris: Ounofer. 

(21) l<L, ibid., p. 288. 
(22) Maury, Croyanccs et légcndes de l'antiqité, Pa­ 

ris, 1863. 

2.0 i\íodo de evolução dos nomes próprios: "Os 
nomes de <lua divindades diferentes se soldam para de- 

%..432. 
vindades. E' um processo antagónico do anterior. Os 
exemplos são inúmeros nas velhas mitologias, onde mui­ 
tas vêzes assistimos a uma espécie do que Saintyves cha­ 
ma de "enxêrto polionímico", originando nomes sincréti­ 
cos, como Indrapi (Indra e Agni), Hermafrodite (Her­ 
mes e Afrodite), etc. :Êstes processos chegaram até o 
cristianismo popular. Na França, no distrito de Eifel, 
há uma igreja dedicada a Mariasif, ou Santa Maria, no­ 
me, porém, que nada mais é do que uma fusão de Maria 
com Sif, divindade feminina do paganismo germânico. 
Mariahilp é outro nome de Nossa Senhora no sul da Ale­ 
manha; temos ai o nome de Maria unido ao de uma 
divindade pagã sobrevivente também em Santa Hilda. 

3.0 Modo de evolução dos nomes próprios: fusão 
dos homônimos e semi-homõnimos (24). E' o caso ele 
nomes de deu es ou fenõmenos diferentes, confundidos 
pelo fato de serem pronunciados de maneira semelhante, 
um dos mais típicos processos da "moléstia verbal". A fá­ 
bula dos pomos de ouro das Hcspérides nasceu de uma 
confusão homofonica com a palavra mêlon, "cabra", to­ 
mada no sentido de mclon, "fruto". Max Miller multi­ 
plicou êsses exemplos para a mitologia védica. Na agio­ 
grafia cristã, há vários casos de confusões de homônimos. 
Certos nomes do paganismo greco-romano passaram a ser 
confundidos com os santos cristãos, pela sua homofonia. 
Anna Perenna, irmã de Didon, confundiu-se, no culto do 
cristianismo primitivo, com Anna Perenna ou Ana Pe­ 
tronilla, um dos nomes de Sant'Ana, mãe da Virgem Ma­ 
ria. Certos nomes de divindades pagãs passaram tais quais 
a designar nomes de santos, nos primeiros tempos do 

(23) P. Saintyves, op. cit., p. 301. 
(24) Id., ibid., p. 303. 
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z.%..".: 
• significaçoes diferentes para os mesmos nomes. ' 

4.º Modo de evoluçao cios nomes propnos: "Des­ 
dobramentos ou transformações que resultam de explica- 

e##;a"às 
popular, que deram lugar a lendas e explicações curiosas. 
A Afrodite grega, que resultou da Astarte oriental, viu. 
se transmudada em uma Vênus surgida das águas (de 
dp@ó;, espuma e ôúo, mergulhar). No agiológi 
cristão, temos inúmeros exemplos dessas tentativas de 
etimologia popular. O culto de São Nabo e São Ploto, 
que 05 eruditos provaram serem trans_formações cristãs 
de Netuno e Plutão, mas que o povo, ignorante das eti- 

a3.%124%• 
designar crianças raquíticas ou que marcham com difi­ 
culdade. 

O culto popular de Santa Venesa (Sainte Venice 
ou Venise), em França, que não é mais do que uma 
antiga Vênus galo-romana, foi explicado pelo povo como 
o de uma santa que "faz voltar" (revenir) as regras. 
Isso deu lugar a todo um folk-lore médico, em algumas 
regiões ela França, onde as mulheres representam a 
santa sob a forma ele uma mulher seminua, com uma 
fita em volta da cintura, cuja côr varia cio branco ao ver­ 
melho, para fazer parar, ou ao contrário para provocar 
o sangue menstrual. Os aspectos "afrodisíacos" cio culto 
de Sainte WVenise estão ligados assim não só às origens 
pagãs cio culto ele Vênus, como à tentativa ele etimologia 
popular que o seu nome provocou. 

5.0 i\.foclo ele evolução dos nomes próprios: "o pa­ 
pel das metáforas na invenção, no agrupamento e na 

organização dos nomes divinos" (26) . Ma., Müller já 
\.avia mostrado como certas idéias abstratas, ou os no­ 
mes que as exprimem, se personificam em novos deuses, 
nas mitologias orientais. São metáforas criadoras de deu­ 
ses. Quando se diz de Santa Sofia que tinha três filhas: 
Santa Fé, Santa Esperança e Santa Caridade, isto não 
significa mais do que estas três virtudes são as filhas 
da sabedoria (sophia). 

Hesíodo, citado por Saintyves (27), agrupava por 
famílias numerosas divindades surgidas de conceitos 
abstratos: Thanatos (a Morte), Nemesis (a Vingança), 
a Velhice, a Miséria, etc. Os exemplos podem se multi- 

:7%/7±2 
bólicas tão conhecidas, da Morte, da Paz, da Justiça, cio' 
Comércio, da Fortuna, etc. 

No estudo das filiações verbais, podemos ainda en­ 
carar certos aspectos das origens onomásticas dos santos 
do agiológio cristão, como, por exemplo: aproximação de 
lendas de antos e deuses pagãos, cujos nomes são apa­ 
rentados; transformações dos nomes topográficos dos 
deuses em santos, ou lendas locais, a princípio pagãs e 
depois cristianizadas; e essa grande fonte ele criação agio­ 
lógica que é a transformação dos cultos e festas solares 
cio mundo greco-romano em santos cristãos. O tema, po­ 
rém, iria insensivelmente nos desviando a atenção cio as­ 
sunto presente (28). 

Vários outros autores dedicaram-se ao estudo da ori­ 
gem dos nomes ele santos e das lendas cristãs. E veri­ 
ficamos o acêrto ele i\fax 1-Iiiller, quanto à teoria proposta 
ela confusão ele nomes, ela "moléstia verbal", explicando 
algumas dessas lendas. Mais perto ele nós, Teófilo Braga 
examinou as "lendas cristãs" cio mundo português (29). 

(25) Id., ibid., p. 312. 

(26) Id., ibid., p. 320. 
(27) Id., ibid., p. 321. 
(28) Vide Saintyves, op. cit., passim. 
(29) Teófilo Braga, As lendas cristãs, Porto, 1892. 
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Alguns motivos originam-se de confusões verbais. py 

sra14%2$ 
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O sancte Christophore, 
Qi portasti Jesm Christm 
Per mari rbrum, 
Nec f·a,r--i ,. •.., 
Et hoc cst no mirm, 
:;;,·a.111·st·,·;;1v·r1. 

.4$%731%2 
!:1;1~~~aJ~:~ª leoftlo Braga (31). i\Ia1s e,xemplos podia,n 

...z.±u:4 
entre nós cultores apaixonados como João Ribeiro, At 
berto Faria e outros. O assunto é imenso, e aqui apenas 
afloro alguns exemplos ele João Ribeiro: "dar o clese. 
pêro", deturpação popular ela frase vernácula "dar-se, 

2. • 2asas 
margem", expressão em que se transformou o "deitar ao 
almargem" (a!111argcm dos árabes, significando pasto de 
animais) (3-+); "papagaio real", deturpação de arrnya/ 
ou arraial, voz que ocorre freqüentemente nas antigas ex­ 
pressões portuguesas (35). 

:gsses "equívocos fonéticos", como chamou João Ri­ 
beiro, originam essas curiosas invenções populares do; 

(30) Id., ibid., p. 290. 
(31) Id., bid., p. 291. 
(32) João Ribeiro, Frases feitas, 2.° série, Rio, 1909, 

p. 24. 
(33) Id., ibid., p. 42. 
(34) Jd., ibicl., p. 84. 
(35) Id. ibicl., p. 93. 

trocadilhos, de que êle citou vários exemplos (36). A 

"±::3.:2% 
e os trocadilhos a que dão lugar. A terra carioca é fecunda 
nesse 'assunto, e os trocadilhistas fervilham, não só na 
massa anónima, como entre certos cultores entusiastas das 
mesas dos cafés e das portas das livrarias. Amplo material 

:.±:±.1±±,22%... 
.africanas, de origens sudanesas e bantus, deturparam-se 
no novo meio, e prestaram-se a curiosos ensaios de inter- rir ±sr±.%% 
abordar a teoria filológica dos mitos e expre sões popu­ 
Jares (37). O assunto é imenso e aqui fica a sugestão 

J)ara J~~ur:;nro~s~~~~~;res, propriamente, a messe é pe- 

.±ez2./% 
-conteste o fenómeno da deturpação verbal. Em primeiro 
lugar, estão os contos que resultam da fragmentação de 



CAPITULO IV 

AS TEORIAS FISICAS E ASTRONôMICAS 

A escola naturista, que explicava os mitos e contos 
populares, como símbolos da luta dos elementos cósmicos, 
é filha direta ela filologia comparada que se deve aos es­ 
forços de Max Miller e seu grupo. Como já tivemos oca­ 
sião de destacar (1), a escola astronómica do folk-lore, z;cates# 
mitologias européias com as entidades sagradas dos Vedas. 

Os gregos, porém, tinham tido a intuição desta pro­ 
jeção celeste dos símbolos psicológicos do mito e da fá­ 

·bula. Já nos referimos às suas interpretações físicas e na­ 
turistas (2) : Epicarmo, discípulo de Pitágoras, afirmando 
que os deuses nada mais eram cio que a água, a terra, o 
sol, o fogo e os astro ; Empédocles, atribuindo aos nomes 
de Zeus, Heré, Aidoneus e Nestis a significação dos qua­ 
·tro elementos, o fogo, o ar, a terra, a água ; Anaxágoras, 
Metrodoro e Teágeno de Rhegium, interpretando os deu­ 
ses dos mitos gregos e os heróis de Homero, como com­ 
binações de elementos e de agentes físicos... As expli­ 
caçoes de Teágeno de Rhegium pareciam as de um sola­ 
rista da época de Max Müller. Para êle. Apolo, Hélios e 

(1) Vide cap. III, "As teorias filológicas e alegóricas", 
(2) Vide ps. 39 e 40. 
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±;"v±: 
Se os mitos nada mais sao do que proieções do ±E±is± 

l~~~;~~li7tl:i~:~í;~:,:::I~~~q: :~::::~ 
.±E±#:$% 
mores) (3). Nestas correlações, está provàvelmcntc a base 
das explicações do ritual da estações das colheitas, de. 
scnvolvidas por certo número de folk-loristas conten1p0. 
râneos, e que comentaremos cm outra oportunidade. 

-.2±:t-.±±E 
cios elementos e por i so vamo encontrar ensaios ele inter. 

reta:ter:te.±% 
mana. . . ( 4). Os elemrntos eram considerados como "de. 
terminações gerais ela essência elas fôrças ela natureza" 
na frase de Selva, e personificavam na crença popula; 
êsses sêres mágicos oriundos ela Terra, como os Gnomos; 
do Fogo, como as Salamandras; ela Água, como as On­ 
dinas: e cio Ar, como as Sílficlcs (5). Tudo era expli­ 
cado como combinação cios elementos, não só as paixões 

p. 
1
i3) Dr. B. Allendy, Les Tempéramcnts, Paris, 1922, 

(4) Para um estudo da interinfluência de meio cósmico 
e cultura, vide A. Ramos, "As doutrinas mesológicas da cul­ 
tura: os precursores", Rumo, volume I, n. 2, 1943, ps. 22-23. 

(5) Cf. Allendy, op. cit., p. 12 

TCOllIAS FÍSICAS_ E ASTRONÔMICAS 

SE 
Homem, porque o movimento tardio e sólido vem da 

:Ta:tc:..55 
7:.UE."zr 
os corpos, como os planetas e os signos: acontece a mes­ 
ma coisa com os espíritos, de modo que un se asscme­ ~t;:::_~? Fogo, outros à Terra, outros ao Ar e outros à. 

Os Alquimista medievais estabeleceram o dualismo 
fundamental entre o Quente e o úmido, qualidades es- 

#25.±±%%%. 
Sol é a vida e a Lua a 11hstância", como está nos Vedas 

±E±SE # tr#a± 
Sal, Enxofre e Mercúrio" (8). 

±3 ±E3±± 
dernos, Trautvetter, como lembra Lang (9), não hesitou 

.7±% 



. mânica, personificações cio Enxofre, cio Mercúrio e 
Sal. 

..±±.crase 
z%±72%22.% 
z2±:±± 

h5#i5E±±± E±#5 
D•yaus ou Dyu cios Vedas e luz , sol , aquilo que briI~ 

ou ir;:~iª;oré111, no estudo dos mito ela Aurora védi \ 
que i\Iax Müller clesenvolv~L~ a _sua teoria asti:onô111~ 
que foi retomada, com modificações, pelos eruditos ge 
mânicos. Trata-se do mito grego correspondente de H. 

E"±:8%.% 
mentos do mito que Max Miller reuniu para a sua inél 
pretação (10). La se conta a história das vacas que per 
tenciam aos sete sábios, os Anqiras. Como as vacas tE 
dia se perdessem, e atendendo à imploração cios Angiro~ 
enviou o deus Indra a cadela Saram@ à procura dos ar 
mais. Conta-se que Sara111â empreendeu uma longa v 
gem, cheia ele peripécias, descobrindo afinal as vacas q 
estavam ocultas numa fenda ele rochedo. 

Há várias versões sôbre os diferentes episódios di 
mito. Em alguns livros dos Vedas, está que Idra fende 
-0 rochedo, libertando as vacas, que serviriam para nutr: 
os filhos do homem. Em outro fragmento cios livros Sl· 

(10),Max Müller, Novelles leçons sr la Science d 
Langage, trad. franc., Tomo 2, Paris, 1886, ps. 206 e seg 

±3±±±±E±± E# 
bertadas por Idra, ajudado pelos Maruts, ou "tempes- 

tadesA. essência cio mito é, porém, a perda das vacas e a 
sua descoberta num lugar ignorado e sombrio por Sa- e# 
pertar do dia. As vacas brilhantes, isto é, os raios de 
sol ou as nuvens carregadas de chuva (porque ambos 
trazem o mesmo nome), foram roubadas pelas potências 
das trevas, pela oite e sua numerosa progenitura. Os 
deuses e os homens desejam a sua volta, mas onde encon­ 
trá-las? Elas se esconderam num estábulo escuro e só­ 
lido, ou se dispersaram nas extrc:miclacles do céu, e os 
ladrões não querem entregá-la . Afinal, nos longes mais 
afastados, aparecem os primeiros inais da Aurora. Ela 

E87.%/%...% 
dade do céu. Procura alguma coi ·a e seguindo uma pista 
certa, acaba encontrando. Ela ouviu o mugido das vacas, 
e volta ao seu ponto de partida com um brilho mais vivo. 
Depois do seu regresso, levanta-se Idra, o deus da luz, 
pronto a empreender um combate encarniçado contra os 
negros demônios, a arrebentar a porta do estábulo onde 
estavam encerradas as vacas brilhantes, e a devolver a luz, 
a fôrça e a vida aos seus devotos adoradores." 

Os mitos gregos de Atenéia, filha de Zeus, ou de 
Hermes, o deus do crepúsculo, ou a série dos deuses dos 
mitos indo-germânico , do Sol e da Aurora, teriam expli­ 
cações semelhantes. A explicação de Nlax Müller foi o 

(11) Id., ibid., p. 214. 



ponto ele partida para todo o desenvolvimento ulterior q si.t;e±se, 
"t6da a teogonia e toda a filosofia do mundo antigo a ter s: $% 
dia, ela primavera; a Aurora era a imagem resplande. 
cente, a figura da imortalidade" ( 12). 

Kuhn, e outros sábios, como Schwartz, Roth, etc 
também adeptos das teorias astronómicas, criticaram 
obsessão de Max lVIüller pela Aurora ved1ca. Para Kuhn 
por exemplo, Saram@ não significava Aurora, porén 
"tempestade", o que explica o seu parentesco com 
horm' grego, significando "impetuosidade" (13). Daí a se- 1 
paração que se estabeleceu entre os primeiros adeptos das 
teorias astronômicas, em "solaristas", com Max Mül!cr e 
seus discípulos e "meteorologistas", com Kuln, Schwart, 
Roth ... 

Kuhn ( 14) via o fogo, a tempestade, as nuvens, 0 
raio, onde Max j\liüller ia sempre encontrar a Aurora. E 
Kelly (15), Schwartz (16), Roth (17) e outros desen­ 
volveram a sua teoria "meteorológica" que se destacou do 
monumento arquitetado por ·Max lviüller. O espetáculo 
que devia ferir a imaginação dos Árias primitivos, era 
o das nuvens, da chuva, do raio, do trovão, das tempes­ 
tades. O vento e a tempestade impressionam mais do que 
o espetáculo diário do sol, para Schwartz. Roth, por sua 
vez, põe-se ao lado de Kuhn, na interpretação do mito 

(12) Id., ibid., p. 250. 
(13) In "Haupt's Zeitsf. f. deutsches Alterthum", VI, 

ef. M. MüIler, op. cit., II, p. 206. 
(14) Kuhn, Die Herabkunft des Feers, Berlim, 1859. 
(15) W. Kelly, Indo-Europcan traditions and folk-lore, 

Londres, 1863. 
(16) Schwartz, Der Ursprng der Mytholoqie, Berlim, 

1860. 
(17) Roth, cit. por Max Müller, op. cit., p. 274. 

TEORIAS FÍSICAS E ASTRONÓMICAS 

de Saram@, que para êles, é a nuvem de tempestade que 
voa no espaço. 

Max Müller retomou o tema do Sara1Jlli védico, con- czzz::4.2 
.;üo os fenômenos celestes regulares e observáveis no ciclo 
liário, tais como "o levantar e o pôr do sol, a volta quo­ 
tidiana do dia e da noite, o combate entre a luz e a 
obscuridade, todo êste drama solar, com todos os detalhes, 

.2 %%.787%1% 
O sol está no centro de todo êsse sistema, e com 

efeito, a tese solarista foi a que logrou maior número ele 

s:%t±:.% 
ler e seus discípulos o provaram em inúmeros trabalhos. 
No drama míticos, enxergavam Max l\[üller e 

rzzr.&3 . 
luta entre o inverno e o verão; a volta da primavera; a . 
renovação da natureza (base elas teorias litúrgicas, como 
veremos a seu tempo) ; cm suma, a luta_ dos contrários, 
do dia e ela noite, da claridade e da sombra, do sol e ela 
lua, do bem e do mal ... ( 19). 

O reverendo G. • Cox mostrou que as histórias dos 
deuse e heróis grego· reproduziam as peripécias astro­ 
nômicas ( 20). Não só nos casos patentes e que não ne­ 
cessitam esclarecimentos, de Apolo, Hélios, Enclimião e 
outros deuses dos mitos gregos e romanos, evidentemente 
entidades olares, ma nos próprios heróis e personagens 
locais, como Perseu, Édipo, Rómulo, Páris e muitos ou- 

(18) Max MüIler, 0p. cit., II, p. 271. 
(19) Vide Max Müller, Essais sur la mythologie com­ 

parée. Les traditions et les coutumcs, trad. frane., Paris, 
1873, passim. 

(20) G. W. Cox, A manual of mythology, in the form 
of question and answer, Londres, 1867. 



T E O RI A S F Í S IC A S E · A S TR O N Ô M IC A S 

E±±#± 
, tragédias do mundo _antigo (Max Muller). Os he. z±5 
sugerida na origem pelo so! moribundo no fim do dia, e 
pleno vigor da moc1_dade, fendo_ pe!as potencias c!a _noite, 1 
ou trespassado no fim da estaçao solar pelo aguilhão d 
inverno" (21). . 

Sigurd, o herói do Edda ~scand111a,·o, o descendcute 
de Odin, mata a erpente Faínir que guardava o tesouro 
dos Niebc/u11ge11. Como nos mito: védicos, é ·e tesouro 
havia sido roubado e escondido pelos poderes das trevas 
e é recuperado pelo herói solar. Em eguida, Sigurd li­ 
berta Brunhilde que tinha sido condenada a um sono má. 
gico, depois que Odin a feriu com um alfinete. Como n 
conto popular da Bela Adormecida no Bosque que anali­ 
saremos em outro lugar, o herói representa o sol que 
transforma o inverno em primavera; o amor de Sigurd 
realiza o milagre de acordar a bela adormecida para a 
·vida da emoção, da luz e da alegria. 

Motivos análogos estão nos heróis orientais, greco- 

ta z,2.7 ' 7.% 
que a grande maioria dos mitógrafos alemães se inclinou 
para as teses solaristas, com pequenas diferenças de opi- 

:±.±±%:s% 

do atual, entre filólogos e antropólogos. Ehrenreich (23), 
Frobenius (24), Seler (25), Preuss (26) e seus segui- 

±#E±@E 
simbólica dos mitos. Lessmann chega ao extremo de di­ 

tudo o que nao e derivado dos caracteristicos 
deixa de ser mitologia. Ehrenreich (28) admite 

.1.r2.54.%2 
cialmenle os mitos dos não-civilizados. A lua cheia 

o herói na plenitude do seu poder e elas 
contra os inimigos das trevas, ao passo que 
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E:.±±±;=T- 
O sol é um motivo mítico úniversal, sempre ligado 

E3\E?AI 
grandes sentimentos humanos fundamentais. Voltaremos 
ao assunto a seu tempo, quando estudarmos as teorias 
psicanalíticas dos mitos e contos populares. 

O sol-deus que morre e ressuscita é um motivo uni­ 
versal das religiões de salvação. O culto de Mitra está 
nos inícios da formação do cristianismo. Houve quem in­ 
terpretasse o próprio Cristo como um motivo olar, à 
parte a questão da sua historicidade (35). O certo é que 

~ C. G. Jung, Méta-mo,·phoses et symboles de la Li­ 
bido, trad. franc., Paris, s. d., p. 192. 

(34) Jd.,ibid.,p.85. 

• 12. 1%:. 3 .±. %# %%5.±% 
-escreveu Dupuis-no solstício do inverno e ressuscitado 
na Páscoa no equinócio da Primavera, depois de ter des­ 
cido aos infernos; um Deus que leva atrás de si um cortejo 
de doze apóstolos, correspondentes às doze constelações e eu: %. %%. 
a."e.c sl $.° 4%.:% 
1909; John M. Robertson, Christianity anel Mythology, 1900; 
etc. A tese de Dupuis inspirou a Perez a sua célebre botade 

±22:# .2.2: ..% %. '2€. 
entre outros, M. P.-L. Couchoud, Le 11i-yste1·e de Jésus, 
Paris, 1924; Maurice Goguel, Jésus de Nazareth, mythe ou 
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EE±E#s 
2%±.ê 
E E#..#si± 

r.2%..57= 
O deus-sol foi adorado realmente por todos os povos 

±;±E53E±± 
:2±%.E€.3.1±2-2%: 
gos e ~on_ianos! o P_~tchcama!t dos Peruano , etc. Na sua 1 
--.bra ela s1ca sobre a era do deus- o!", Frobcnius mos­ 
rou a sua enorme disseminação entre vários povos pri­ 
mitivos. O curso diário do sol está e.-xpresso nos mitos 
dos deuses-navegadores. Na travessia noturna o herói-sol 
e engolido por um monstro marinho que o leva para 0 
leste. Mas durante a travessia, o herói acende um fogo 
no ventr:, cio monstro. e, como tem fome, corta um pedaço 
do coraçao. Em seguida, abre um buraco na barriga do 
111011stro, e desliza para fora, livrando também todos 

ecrt3:21.%%.%: 
A escola hiperdifusionista de El!tot Smith e seus dis- 

E#E 
5%% 
em outra oportunidade, as excelências e os erros da escola. 

pan-eg~~~ic~~ número de autores se filiou às teorias astro­ 
nôniicas na explicação dos sub-mitos e dos contos popu­ 
lares, como Ângelo de Guhcrnatis (40), André Léfvre 
(41), Afanasiev (42), Gaston Paris (43), Hyacinthc 

:~~1~~:i·~~rTs~rl~2~~25; Abade P. Buysse, Jésus devant la cri- 

• R."3E.$ 42±$ %.±:. z 
igadas aos cultos pagaos do solstício de verão. ' 

(37) Jung, op. cit., p. 100. 

~ Frobenius, Das ZeitaUcr der Sonncuottcs, op. cit., 

~i;tf tiJJ.~!t{ti.t~,;~;:~~t;::i::f ~;,f 
(40) Ângelo de Gubernatis, Mythologie zoo!oyique 01, 

/es légcndcs cinúnales, trad. franc., 2 vols., Paris, 1874. 
(41) André Léfevre, Les Contes de Perrault, contes en 

vers Histoires o contes du Temps passé. Avcc deux E.nais· 
Bit?" la vie et les ocwres de Perralt et sr la Mythologie· 
das ses contes, Paris, 1. ed., 1875; nova ed., s. d. 

('12) Afanasiev, Narodnoiciya Rouskina Skazki Mos. 
cou, 1863; vide também W. R. S. Ralston, Contes popnla.ires· 
de la Russic, trad. franc., Paris, 1874. 

(43) Gaston Paris, Lc Petit P,mcct ct la Grande Ourse, 
Paris, 1875; Id., Étdes sr les romans de la Tablc ronde, 
Paris, 1881- Gaston Paris, que a princípio foi partidário• 
das teses solaristas, passou-se posteriormente para o grupo 
dos orientalistas e indianistas, como veremos a seu tempo. 
Vide p. ex. sua crítica ao livro de H. Husson in Reve Cri­ 
tique, de 4 de junho de 1874. 
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~
5
u5i;f;}4tj7)L;o11~~1~~~~cl~~1t~!;_l, F. Dillaye (46), Char. 

• ±#%±r 
rzz0%.5.1 
.2 z±.e.3 
:%±%±/%4% ± 48.E%7±%722%± 

completa. 'm caçador conseguiu abrir o ventre do it~ ~:~~t~~
11
::~

11
~s~a~~a ~~~~tnclo, hbertanclo assim, ainda 

Ora, na mitologia escandinava, há o motivo do l}, 

".2±42±±.2. 
toclos os cabritos, exceto um que consegue se e condcr 
Ainda aqui, os _cabritos são salvos do ventre do lobo, 4 
e aberto e cheio de pedras. O s11nbolrsmo astronômico 
<lês es contos já havia sido analisado por Cox, que inter­ 
pretou o lõbo e os sete cabrito como um mito cios dias <la 
semana (48). O motivo do monstro que ingere o herói 
também ocorre em vários mitos antigos: é o sol tragado 
diáriamente pelo monstro marinho e que e liberta, abrin- 

(44) Hyacinthe Husson, La chaine traditionelle. Conte, 
et Légedes a point de ve mythiqe, Paris, 1874. 

(45) Léo Bachelin, "Introduction générale et un com. 
:mentaire folk-loriste" in J. Brun e Léo Bachelin, Sept conta 
romains, Paris, 1894. 

(46) Frédéric Dillaye, Contes de Charles Perralt, ave 
Notice, notes ct variantes, Paris, 1880. 

(47) Charles Ploix, Le srnatrel dans les Contes Po. 
pnlaires, Paris, 1891. 

(48) M. S. W. Cox, C'it. por Tylor, op. cit., I, p. 391 - 
.Para um estudo dos motivos do sol e da sombra e dos mons­ 
tros devoradores do sol em vários mitos primitivos, vide 
Tylor, op. C'it., I, ps. 392 e segs. 

;i~ilit\\li\;!l!/~!iii\ 
sol perseguidor elas mocentes auroras, acabando por dc- ##se± 
I :%% 

tz ±.%: t .m 
A tese de Dillaye já se aproxima das te es ritualista 

da sucessão elas estações e por isso ela é acolhida com 
simpatia por Saintyves (50). O lob~ :eprescntana para 
êlc O inverno ou um novo ano. A avo e o ano velho, e a 
menina do chapelinho vermelho, o ol ele outono que não 
pode esperar o fim do ano, e por isso é absorvido pelo 
inverno. Voltaremos ao assunto quamlo estudarmos as 
teses rituali tas. 

Outros contos de Grimm e de Perranlt, bem como o 
folk-lore de outras nações, quer representem versões lo­ 
cais cios contos populares europeus, quer representem um 

~ Ch. Ploix, Le sratrel dans les contes popu- 

# ".%%.$ 2%.a. u erro, o». 1923, 
p. 224. 



CAP1TUL0 V 

AINDA AS TEORIAS ASTRONôMICAS 

Os folk-loristas adeptos das teses astronômicas esco­ 
lheram de preferência, para a aplicação das suas teorias, rz.se.tu 
europeus. Já demos o exemplo da interpretação solarista 
do conto da Menina. elo Cha.pc!inho Vermelho (1). Mos­ 
traremos agora outros exemplos, vendo como as inter­ 
pretaçõe~ dos adeptos elas tese astronômicas nem cmpre 
coincidem. O conto da Gala Borralheira é dos mais espa­ 
lhados (Cendrillon de Perrault ; Aschenbrüdel, Aschenbro­ 
delchen, Askenposelkcn... dos povos germânicos; Ceni­ 
cienta dos espanhóis; Cenerentola dos italianos; Popiclu­ 
cha, Popclusa, Pepeljuca... dos povos eslavos; Cinderela, 
Borralheira, dos povos de língua portuguêsa ... ). Na ver­ 
.são primitiva de Perrault, conta-se a história de uma mt­ 
lher casada em segundas núpcias, trazendo duas filhas do 
primeiro casamento. O segundo marido, pelo seu lado, 
tinha uma filha ele grande beleza e bondade ele coração. 
Mas, desde cedo, a pobre enteada começou a ser escor­ 
raçada pela madrasta, trabalhando o dia inteiro na co­ 
zinha, nas cinzas, no borralho, ele onde o seu nome. 

O filho cio rei clava um grande baile, para o qual 

(1) Vide ps. 74 e segs 
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%E%d 
gartos que transmudou em seis belos lacaios. As " 

#s% 
roupas sujas ... 

No baile, Cinderela deslumbrou a todos e o filho do 

27%±±4±1e 
meia-noite, qu1 (11g1r aterrorizada. Mas era tarde, poden­ 
do apenas chegar à sua casa, sem carruagem, sem lacaios 
e com as ua • pobres vestes esfarrapada e s11jas. N~ 1 
pressa, porém, perdeu 11111 dos cus sapatinhos de vidro . 
que o filho cio rei conseguiu apanhar. Não sabendo quem 
era aquela moça tão linda, que perdeu bitamente de 
vista, o príncipe teve a idéia de experimentar o sapatinho i 
em tôdas as moças da côrte. Chegou a vez da casa elas 
irmãs de Cinderela, que experimentaram os sapatos, mas 
inútilmente. Não querendo fazer exceção, Cinderela foi 
também convidada a pôr o sapato. E qual não foi a admi­ 
ração de todos, quando a viram calçar com tôda a faci­ 
lidade o sapatinho de vidro e mais o outro, que ela havia 
guardado. Neste momento, surge a madrinha fada que, 
com a sua vara de condão, toca as vestes de Cinderela, 
tornando-as mais ricas que a de todos os outros. Cinde- 

~E. Cosquin, Les Contes indicns et l'Occident, Pa­ 
ris, 1922, ps. 39 e segs. Vide também do mesmo autor, Études 

r {""!g"#o.coo oves. oro. 
1} "a!k". ire«nora «o. v coas o 
pulares, Paris, 1891, ps. 102 e segs. 
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Pau dos eslavos, Hinsl e Gretc1 dos irmos G,, 
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de contos africanos de aventuras de 1111c1açao do adoles. 
cente, comentados por Saintyves (ó). 
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queno que o chamavam de Pequeno Polegar, ouviu a co. 
versa, e antes que saíssem para a floresta, de manhã cedo 
encheu os bolsos de pedrinhas brancas. Sem que ningué 
percebesse, quando os pais os levaram para a floresta, ia 
deixando cair de espaço a e paço uma pedrinha. E i 
impediu que ficassem perdidos, tendo achado facilmem, 
0 caminho de volt. Os pais se arrependeram do que ti­ 
nham feito, mas tempos depois, quando a fome de novo 
apertou, decidiram repetir a façanha. Desta segunda vez, 
infelizmente não pôde o Pequeno Polegar encher os bo. 
sos de pedras, mas procurou substituí-las por bolinhas de 
miolo de pão. De nada lhe valeu o expediente, porque os 
pássaros comeram tudo, e os meninos não puderam en. 
contrar o caminho de retorno, ficando perdidos na flo- 
resta. 

Enquanto os outros meninos choram de pavor, o Pe 
queno Polegar sobe a uma grande árvore e do cimo desta 
avista uma luzinha muito ao longe. Começou então a an­ 
dar cm direção da luz, que era a de uma casa, a cuja 
porta bateram. Uma boa mulher acolheu-os mas teve logo 

AINDA AS TEOllIAS ASTRONÓMICAS 

(5) P. Saintyves, Les Contes de Perra ult, Paris, 1923, 
ps. 256 e segs. 
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raram-se para o seu quarto. Os sete meninos foram colo­ 
cados numa cama e ao lado dêles, noutra cama, dormiam as 
sete filhas do homem mau. O Pequeno Polegar notou que 
elas traziam na cabeça uma pequena coroa e teve a idéia 
de, aproveitando-se do sono das meninas, retirar-lhes as 
coroas e colocá-las na cabeça dos seus irmãos. Isso os sal­ 
vou da morte, porque, alta noite, o feiticeiro, sedento de 
carne humana, vai à procura dos sete meninos para co­ 
mê-los. Apalpa-lhes as cabeças e ente as coroas. Acre­ 
ditando haver-se enganado de leito, dirige-se à cama onde 
dormem as sete filhas e come-as uma a uma, julgando 
serem os meninos recolhidos. Logo que êlc se retira, o 
Pequeno Polegar foge com seus irmãos para a floresta. 
Assim que deu pelo lôgro, sai o feiticeiro à sua procura, 
calçando as botas-de-sete-leguas. Os meninos conseguem 
sempre se esconder até que por fim, cansado, o feiticeiro 
deita-se para repousar. Logo que êle ferra no sono, o Pe­ 
queno Polegar retira-lhe cuidadosamente as botas-de-sete­ 
léguas e calça-as, ajustando-se as botas aos seus pés, visto 
serem mágicas. 

Corre o Pequeno Polegar à casa do homem mau e lá 
diz à mulher que o seu marido estava em grande perigo e 
desejava todo o seu ouro e prata para dar como resgate 
aos ladrões que o assaltaram. Como prova do que êle dizia 
estava êle calçado com as botas-de-sete-léguas. O Peque­ 
no Polegar levou tôda a fortuna do feiticeiro e regressou 
com seus irmãos à casa paterna. 

Na versão de Perrault, o conto termina por uma sé­ 
rie de peripécias ainda praticadas pelo Pequeno Polegar 
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E. 
noite ou o universo. Acha Dillaye que a floresta é a nu­ 
vem que passa e a luz avistada do alto da árvore, a aurora 
que se aproxima (9). As particularidades da floresta fo­ 
ram bem analisadas por Ch. Ploix: ela é escura, deserta as ±±.27± 
das peripécias do sol, que foram tão bem estudadas por: 
Frobenius numa série de mitos primitivos. A floresta tem 
então o mesmo significado que o ventre do lôbo, ou o mar 

:.z.#7± 
listas, a floresta é o palco onde se formam eis primeiros 
processos ele iniciação. Os psicanalistas vêem na floresta 
a :::011a mágica cl? inconsciente, onde dormem os desejos 
recalcados. Examinaremos a seu tempo tôdas essas teorias. 

Em suma, para os solaristas, a tendência é de se con­ 
siderar a floresta como a noite sombria onde tudo se 
perde se não houver a orientação das estrêlas, até que 
urja a Aurora. 

A bota-de-sete-léguas é uma alusão à celeridade do 
sol. Para certos autores, é interpretada como uma forma 
mítica do vento. Mas isso não esgota o tema dos objetos 
mágicos, como a vara de condão, o chapéu invisível, etc., 
que ocorrem em vários contos e suscetíveis de outras ex­ 
plicações. 

O conto das Fadas de Perrault, com suas variantes 
européias, oferece também curiosas explicações solaristas. 

de Consiglieri Pedroso (P.ortu.guesc Folie-tales, trad. de 
Ralston, n.O XIV), de 'T. Braga (Contos Tradicionais do PovQ. 
Portuez, vol. I, Porto, s. d., ps. 123-125), ete. 

(9) Para a discussão da série da floresta, vide Saint­ 
yves, op. cit., ps. 311 e segs. 

(10) Ch. Ploix, op. cit, ps. 57 e segs. 
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~:~~ a idéia de conseguir o mesmo par 

a sua filha mais velha e mandou-a com a bilha a fonte. Lá 

±e#±Eu±E%r% % cada palavra que pronunciares, sairá da tua boa, 
ou uma cobra ou um sapo . Ao chegar a casa, e pergun­ 
tando-lhe a mãe o que sucedera, a. memna começon a 
falar, mas logo iam saindo da sua boca sapos e cobras. 
Julgando que a caçula !osse a culpada, a mae correu par 
bater-lhe. Mas a menina foge para a floresta próxima, 
onde encontra o filho do rei que voltava da caça. O prín­ 
cipe dirige-lhe a palavra e fica deslumbrado de ver saírem 
da bôca da bela menma flores, perolas e diamantes. Apai­ 
xonado, o filho do rei leva a menina para o palácio, ca­ 
sando-se com ela. Quanto à irmã, acabou desprezada pela 
prôpria mãe e foi morrer num canto de um bosque. 

Para os solaristas (I-Iusson), a caçula e outra 1ma­ 
cem da Aurora. As rosas são a côr da aurora; as pérolas, 
gotas de orvalho e os diamantes as cintilações da luz l 
matinal. A irmã desagradável e má nada mais e do que 
a obscuridade da bruma do inverno ( 11). 

Charles Ploix admite, no entanto, outra explicação 
que se aproxima cios ritualistas, como Saintyves. Para êle, 
a heroína pode ser considerada a primavera, que é a 1 

(11) H. Husson, op. cit., p. 11. 
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todos. A mais jovem elas fadas, que era muito poderosa, 
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1111111 sono profundo, que duraria cem anos, ao fim elos 
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não mais se fiaria, mandando destruir todos os fusos exis­ 
tentes. Um dia, que a princesa passeava fora do palácio, 
foi ter à casa de uma velha mulher, que fiava. A prin­ 
cesa pediu para ver o fuso, e imediatamente furou com 
êle a sua mão e caiu desvanecida. A princesa foi transpor­ 
tada ao palácio e a boa fada, que havia atenuado a maldi­ 
çfto da fada má, tocou com a sua vara ele condão todos: 
os sêres vivos cio palácio: governantes, clamas ele honor, 
gentis-homens, guardas, tudo, tudo, até os animais. Todos 
ficaram dormindo um sono profundo, de que acordariam 
no dia em que a pnncesa fôsse desencantada. 

Decorrem cem anos, até que um dia o filho cie unT 
rei que estava à caça, aproximou-se daquele castelo que: 

(12) Ch. Ploix:, op. cit., ps. 127 e segs. 
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mendo despertar a colera da sua mãe, a rainha, que era 
uma fada má, não levou a prmcc a ao :eu. palac1o. Passa 
a viver com ela, justificando as suas ausências como aven. 
turas de caça. Viveu assim com a princesa dois anos in­ 
teiros, tendo dois filhos, uma menina que foi batizada co111 
o nome de Aurora, e um menmno que recebeu o nome 
de Dia. 

Morrendo o rei, o principe teve que ser coroado, e 
trouxe para a córte a sua esposa e o dois filhos. A cólera 
da rainha-mãe não teve limites. Cheia de ódio contra a 
nora e os netos, mandou que o seu cozinheiro preparasse 
sucessivamente os meninos, e depois a nora, num bom 
mólho, para que ela os comesse. Mas o cozinheiro, pena­ 
lizado, escondeu as crianças e sua mãe no bosque, ma­ 
tando em lugar delas 11111 cabrito e um cordeiro, que a 
rainha comeu pensando que fóssem as crianças. Ausente 
o rei, sua mulher e os filhos ficaram algum tempo escon­ 
didos, mas a rainha-mãe acaba por descobri-los e manda 
preparar uma grande cuba cheia de sapos, víboras e ser- 
pentes, para nela lançar a rainha e seus filhos. No mo- 1 
rnento em que a terrível ordem ia ser cumprida, chega 

:inesperadamente o rei, e a rainha-mãe, furiosa por ver 
frustrados os seus desejos, acaba lançando-se ela própria 
dentro da cuba e foi devorada pelos bichos que estavam 
lá dentro. • 

A história da Bela Adormecida no Bosque, cuja ver­ 
são de Perrault é a mais completa, oferece vários episó­ 
dios míticos comuns a tóda uma série de fragmentos mi­ 
tológicos e contos populares, que vêm desde o oriente até 
a Europa. Já nos referimos a Sigurd, o herói do Edda 
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mais: 0 Sol, a Lua, a Aurora, o Crepúsculo, o Vento, a 

NoiteNoº s~ig~~t~~:- sôbre a novelística popular, comen­ 
tando os contos populares lusitanos, destacava Teófilo 
Braga a correspondência entre os heróis dos contos e os 
fenómenos atmosféricos, filiando-se assim entre os parti­ 
dários das teorias astronómicas: 

"O Sol escreveu o erudito escritor (15) é o prin- 
cipe encantado, o herói que salva, o amante que perde a. 
forma horrenda, é o doente que morre prematuramente 
e que renasce, é o cavaleiro que mata o dragão, é o tesouro. 

"A Aiirora é a criança, a donzela, a órfã, a recém­ 
nascida, a filha da feiticeira negra, velha e feia; é a 
que tem o marido sobrenatural; é a Melusina, ou 

(13) Vide p. 68. 
(14) Max Müller, Essais sr la mythologie comparée. 

Les traditions et les cotumes, Paris, 1873, ps. 283 e segs. 
(15) T. Braga, op. cit., vol. I, ps. XLIV, XLV. 
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do Verão, e saída do Inverno, o rapto da Primavera, nas 
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leiro como Artur, Barba Roxa ou Dom Sebastião. Nas 
festas religiosas é que se conserva nas formas cultuais O , 
mito do nascimento do Fogo ou o menino, o medianeiro ou 
o salvador. Assim dos dois grupos de fenômenos solares 
e siderais se deduzem os tipos ou temas míticos que mais 
persistem nos Contos populares, sendo essa também uma das 
causas da sua universalidade." 

A classificação da novelística popular de Teófilo 
Braga obedece a êsse critério de escola. Entre os seus 
"mitos antropomórficos", por exemplo, e tão os contos do 
Sol, da Aurora, e da Noite; do Céu, das Nuvens, e das 
Estrêlas; dos Dias e dos Crepúsculos. Entre os "mitos 
antropopáticos", estão as "epopéias" do Sol hibernal e 
estival ou do jovem herói que morre e ressuscita; e ainda 
as da Primavera ou a donzela raptada (16). 

Nas suas "Notas" do segundo volume dos Contos 
Tradicionais do Povo Português, fêz Teófilo Braga um 

(16) fel., ibicl., p. XLVII. 
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cepçes solaristas, considerando. o jabuti um herói solar 
(17). Couto de l\liagall:ães aceitou mtegralmente as ex­ 
plicações da escola solansta. Tomemos o exemplo da his­ 
tória "O jabuti e a anta do mato". A anta, abusando da 
sua fôrça, procura expulsar o jabuti debaixo do tapere­ 
bàzeiro, onde êle vivia. O jabuti reage mas a anta o pisa, 
enterrando-o no barro, onde permanece até a vinda das 
chuvas. Com a terra amolecida, o jabuti consegue escapar 
e sai ao encalço da anta, acabando por 1m};P-la. 

Couto de Magalhães vê no jabuti o simbolo do sol, 
e na anta o símbolo do planeta Vênus. 

"Na primeira parte do mito continua o autor de 
O Selvagem (18)- o jabuti é enterrado pela anta. A ex_ 

±sra''?" - Hartu, A«aoia Tcertos »uns, Rio, 

. . (18) Couto de Magalhães, O Selvagem, 3.ª ed., Bra­ 
siliana, S. Paulo, 1935, ps. 224-225. 
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as teorias solanstas nao podem ser afastadas definitiva­ 
mente como pertencendo ao número das escolas mortas 
cio folk-lorc. Elas poderão ser revividas e reinterpretadas 
.a uma nova luz, quando chegarmos à compreensão das 
relações estreitas entre o microcosmo e o macrocosmo. 
Em última análise, deuses, c\emônios, bem como astros e 
fenômenos atmosféricos podem ser interpretados como pro­ 
jeções da psiquê humana. O inconsciente humano proje­ 
·.ta-se nos espaços siderais, e no movimento cios astros vê 
retratados os seus próprios anseios, peripécias, problemas 
e dúvidas eternas. A repetição cíclica cios íenômenos si­ 
derais é a própria lei do "constrangimento ou impulso 
-de repetição" (Wiedcrho/1111gs:::wang), inscrita no incons­ 
,ciente como uma categoria fundamental. 

Anai?~~ B~b~rb;:,sa. R1<lrigues, "Poranduba Amazonense" 
. aciona, vol. XIV, 1886-1887, ps. 209 e segs. 

.. (20) Vide A. Ramos, Introdução à Antropologia Bra­ 
,s1lell'a, 1° vol., Rio, 1943, 1.% parte, passim. 
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De outro lado, vários estudiosos procuram formular tzs±.s±:e 
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ração" (2). Voltaremos a tratar largamente dêsses 
pontos. 

O exame do primeiro dos aspectos referidos, isto é, 

±0267..4%.7%% 
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póteses caducas, mas contendo certo pontos interessan­ 
tes, ainda não ele todo desprezíveis. Assim, se nos filiar­ 
mos à crença estreita num ponto ou foco inicial ele origem 
_ na fnclia, no Egito. . . essas teses são contestabi­ 
líssimas. Mas se considerarmos um foco provável de dis­ 
seminação mnicial para acompanhar as transformações pos­ 
teriores pela difusão, veremos que são fecundos muitos 
cios seus resultados. 

É o que fêz a chamada "escola histórica" de folk-lore. 
Acontece que os seus adeptos não estão ele acôrdo com 
os focos exatos ele origem. Assim, enquanto que os mitó­ 
grafos alemães que criaram o movimento ela literatura 
comparada dos povos indo-europeus, com ·Max Müller à 

(2) Vide A. Ramos, A aculturação negra no Brasil, 
S. Paulo, 1943. 
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Smith a frente) ou para a Assiro-Babitoríia (Wi«,,"" 

Os trabalhos iniciais vieram com o _grupo de j," 
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Jológicas e solaristas têm um .. ponto comum: é a ;~11;; 1 

• indiana ou melhor mdo-europe1a que deu origem ao t.sr±2ri%% 
européias, os mitógrafos do século pasto for +" 
do até a fnd1a, tendo o estudo do san~cnto e da literatura 
indiana fornecido os elen:entos de eJad~s. para a expli­ 
cação dos nomes dos fenomenos atmosfencos e das ale­ 
gorias_ ve_rbais .. P~r êsse mot_ivo é que as teses filológica, 
astronómica e indiana se fusionam intimamente e já pas­ 
samos em revista os achados principais da escola de Max 
r.Iüller. 

A publicação, feita por Benfey, da mais antiga co­ 
leção de fábulas indianas, o Pantschatantra ( 4), tradu­ 
zindo-as diretamente do sânscrito, abriu novas vias para 
a escola histórica de fo/1,-lore. Pelas pesqui as procedidas 
por Benfey e publicada na Introdução da sua edição do 
Pa11/sc/,ata11/ra. (5), ficou estabelecido que havia na Ín· 
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(3) Vide caps. III e IV. 
(4) Th, Benfey, Pantschatantra: fünf Bücher indis­ 

cher Fabeln, Marche und Erzühlungen. Aus dem Sanskrit 
bersetzt mit Einleitng nd Amerkngen, Leipzig, 1859 
- Conhece-se uma edição anterior, de Kosegarten, Pantscha­ 
tantrnm sive Quúiquepart·itmn, Bonn, 1848 - A tradução 
francesa é de Lancereau, Pantschatantra ou les Cinq Livres, 
Paris, 1871. 

(5) Benfey, op, cit., I vol., Introdução: "Ueber· d~s 
Indische Grundwerk und dessen Ausflüsse, so wie über die 
Quellen und die Verbreitung des Inhalts derselben" e Id., 
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(8) H_uet, Tra.ité de l'origine dcs romans, Paris, 1670. 
(9) Silvestre de Sacy, Calilah et Dimna, o fablcs de 

#;"4"e««s «o n«nove sr toro« @ « 
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temporary Review, julho 1870 e Essais sr la mythologic 
comparee, op. cit., ps. 417-467 - Vide também G. de Vas­ 
concelos-Abreu, Introdução ao livro de Dalgado, op. cit., 
ps. XV-XXII. · 

(13) Max Müller, loc. cit., ps. 427 e segs. 
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Foi a traduçao árabe Kalila e Dimnah que se conser- 
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Dimna, ou a forma persa antiga Kalilag e Damnag) vêm 
do sânscrito Karalaka e Damanaka, os dois chacais que 
figuram na introdução do antigo texto sânscrito ( 14). 
Estava aberto o caminho para o ocidente. O califa Al­ 
manzor era o contemporâneo de Abder-rhaman que rei­ 
nava na Espanha, e ambos antecederam de poucos anos a 
Harum ai Raschid e a Carlos Magno. As fábulas india- 

%± 
O texto árabe de Kali/ah r D·i11ma/z foi por sua vez 

traduzido cm grego, no século XI, por um autor judeu, 
chamado Simeon Seth, sob o título de Stephanites et 
Iclnelates (rqavítys; zai 'Ivâámy;) (15). A versão de 
Seth influiu na Itália onde foi publicada cm Ferrara, em 
1583, uma tradução sob o título Dei governo de regni sotto 
morali essempi di anima!i ragionanti tra /oro Ira/ti prima 
di lingua Idiana in Agarena da Lelo Demo Saraceno. Et 
por dall' Aqarena nella Greca da Simeone Setti, philosopho 
Antiocheno. Et hora tradotti di Greco in Italiano. Acre­ 
ditam os eruditos que foi nesta fonte italiana que La 
Fontaine colheu suas inspirações. 

~ Vide Benfey, Introdução ao livro de G. Bickell, 
l(ali/.ag imd Damnag. Alte syrische Uebersetzng des incl-is- 

#e@E#se 
p. 432. 
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curso do século III e foi uma das principais fontes A 
disseminação das fábulas indiano-árabes no ocidente 
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nhol, em 1493, combinando os textos latino e alemão; e 
italiano, nas versoes de Fizenzuela ( 1584) e Doni (1552). 
em francês e inglês ... (16).' 

Ta Espanha, o livro de Kalila e Dimnah era conhe. 
cido desde o século XI, em virtude da ua conquista pelos 
árabes. Em meados do século XIII já havia uma tra­ 
dução espanhola de Kalila e Dimnah ( 17). A versão 
espanhola inspirou o Auto da Mofina Mendez de Gil 
\ icente (18). 

A versão portuguêsa do Kalila e Dinnah é o famoso 
Conde Lucanor ou Libra de Patronio, que se deve a Dom 
João Manuel, o neto de São Ferdinando e sogro de el-rei 
D. Pedro I de Portugal (19). Neste livro, o Conde Lu­ 
canor ouve os casos cio seu conselheiro privado Patronio, 

(16) Vide bibliografia in Max Müller, loc. cit., p. 437 
O texto espanhol tem por título: Exemplario contra los 

cngaiios y peligros del mundo. 
(17) Vide a edição feita por Dom Pascual de Byangos, 

Calila é Dyma, in Biblioteca de Autores Espaiíolcs, Madrid, 
1860, vol. II. 

(IS) Cf. Vasconcellos-Abreu, loc cit. e Summario das 
lnvestiga~ões em Sanscribologia desde 1886 até 1891, Lis­ 
boa, 1891. 

(19) Há uma tradução espanhola recente do Conde 
Lcanor incluída na Coleção "Las cien obras maestras de 
la literatura y dei pensamiento universal", dirigida por Pe­ 
dro Henriquez Urefia para a Editorial Alsina de Buenos 
Aires. 

Ln as Manter, lo. it., P. 448. 
(21) Vasconcellos-Abreu, apêndice ao livro de Dalgado, 

op. c/~2) p. l.8;~rsão francesa de Galland, Les contes et Fa­ 
bles indiennes de Blpai et Lokman, 1725, completada em 
1778 por Cardonne, é uma das mais conhecidas, e que mais 
contribuíram à disseminação recente do fabulário indiano 
e da coleção do Kalila e Dimah. 

(23) Max Müller, /oc. cit., ps. 417 e segs. 
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leite. E quando se achava muito encantada co~ veoda do 
- comprar ovos, criar ga_J inhas, e depois corn 
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ficada no H1topadexa, no Kahla e D111111al,, no Stept,

011
ilcs 

et Ichnelates, • e até no Conde_ L11ca11or, sob a forma 
do conto de Dona Truchana. Foi uma peregrinação de 
qumze a vmte seculos, que fez i\fax i\Iüller, seguindo a 
fábula de Perrette de país a país, para clernonstrar a mi­ 
gração das fábulas do oriente para o ocidente. Tôda a 
enorme erudição de Ilenfey serv iu para clemon 
origem indiana, para a maior parte cios contos ele 
do ocidente (24) . 

O nosso João Ribeiro empreendeu pesquisas seme­ 
lhantes para alguns contos de animais da tradição oral 
brasileira. A história da festa no céu, foi o seu primeiro 
exemplo. Esquemàticamente ela as irn se conta, com as 
próprias palavras de João Ribeiro (25): 

Há uma festa no céu. É a festa de Nossa Senhora. 
A ela naturalmente só podem ir as aves de alto vôo. 

• O ja.buti (ou o sapo) ousadamente declara que também 
irá à festa. Promete dançar e pede ao compadre ur1tbu que 
leve o violão. 

O caso era de espantar que um sapo voasse até o céu.· 
O sapo, porém, é de grandes recursos; vai à casa do com- 
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",""h ao«as • rua« sises: 

Léo, léo, léol 

~11::a d:,:!7s e~c;:a:r, ao céu/ 
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gg 2.%. " s» de Heli Chatelain, ve­ 
~~~~:~s r:~as origens indianas, através do repositório de 

Benfey. • . • no Pantschatantra. E' a narrativa dé­ 
cim/;e1'.;!~~~: J!t~ue João Ribeiro deu um resumo (26): 

"Era uma vez num charco uma tartaruga chamada 

%±s 
e lá foram êles pelos ares. 

~ Jd., ibid., ps. 22-23. 



ESTUDOS DE FOLK-LORE 

vaze s::z 
Mas que admiração é esta! disse 

despenhou-se dos ares e ficou reduzida a dizê-lo, 

..,4" .,"#.E..: 
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em Aviano, nos Apólogos_ Dialogais de Dom Francisc~ 
Manuel, no Directorimn vitae de João de Cápua, em La 
Fontaine ... As modificações existentes na versão luso­ 
brasileira não alteram a essência da fábula. Há apenas 
adaptações ao novo meio ( a águia é substituída pelo 
urubu; o sapo ou tartaruga pelo jabuti) ; ocorrendo ain­ 
da a influência do cristianismo: a festa no céu e a inter­ 
venção de Nossa Senhora. 

Outro exemplo de João Ribeiro é o da história da 
Baratinha. E' a mesma história da carochinha, da versão 
lusitana e tão popular que a expressão "história da ca­ 
rocha" ou ela "carochinha" passou a elesignar todos os 
contos da tradição oral, de fadas, bruxarias e assombra­ 
mentos. Convém aliás notar que carochas não só de­ 
s1gnam insetos como a barata, mas ainda bruxas, fantas­ 
mas e demónios. A versão que João Ribeiro colheu 
ele fontes infantis é a seguinte (27): 

"Foi uma vez uma baratinha. Ela amanheceu um dia 
tôda nstida de branco. Enfeitou-se e pôs-se à janela, com 
a idéia de achar um noivo para se casar. Passou um boi. 
Ela perguntou: 
- Boi! queres casar comigo? 
- Quero, sim; disse o boi. 
- Como é que fazes de noite? 

(27) ld., ibid., ps. 64-66. 
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E".- = ~~:::•é s:mt~a fala de noite? = ~:~! q:::~~ão. Tua fala me mete mêdo. 

..tr­ = ~~~~:• t:u~ fazes de noite? 

_k. si. f»» »to to «e ti. 

.%%- 
_» o de noite? 
-12: ."". soo. asa 

contigo. 

:.±.±%±.z.%%: 
vidados, que ficaram todos na sala enquanto se preparava 
lá dentro um banquete. 

João Ratão, de luvas, casaca e gravata branca, estava 
muito contente e recebia muitos cumprimentos. 

Mas, sentindo o cheiro do jantar, aproveitou uma dis­ 
tração da noiva, saiu e correu para a cozinha. 

A panela fervia e rescendia a cheiro de toucinho. 
João Ratão, que dava a vida por um pedaço de lardo, 

não pôde resistir. Debruçou-se sôbre a panela, mas, tão 
desastradamente o fêz, que caiu dentro dela e morreu. 

A festa acabou em chôro e o noivado acabou em dia 
de entêrro. 
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s..%. "" .2..%2 no dar. 
.sr""a.te 

_ b) a escolha difícil do noivo e o e11cadea~~;
1110 razoes, por uma escala ascendente ou descendente de 

vantagens; de 
e) final infeliz, "porque o caráter sobreleva . 

mulação". a si- 
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falcão. Pelas suas virtudes, ela foi transformada p~\: 
santo numa Imda moça. Quando esta cresceu quis casar­ 
se e pediu ao pai que lhe procurasse um noivo. o pai 
foi ao sol e ai começa o encadeamento. A moça não quer 
o sol porque é muito quente. O sol indica a nuvem que 0 
esconde; a nuvem indica o vento que a arrasta; o vento 
indica o monte que o impede na corrida; o monte indica 
o rato que o perfura. O rato acaba sendo o preferido. A 
moça volta à sua antiga natureza de rata e casa-se com 
o rato. 

Lembra João Ribeiro que o conto se acha no Ma/zá­ 
baráta e em várias outras fontes orientais. O motivo cio 
encadeamento ocorre no folk-lore de todos os povos e 
pode surgir intercalado em outros tipos ele contos. O 
Kalila e Dimnah e o Directorium vitae de João ele Cápua 
disseminaram o conto entre os povos ocidentais. No texto 
do Directorium (29) há a mesma história cio santo hindu, 

(28) Pantschatantra, ed. de Benfey, II, 262, cf. João 1 

Ribeil'O, op. cit., p. 70. 
(29) João Ribeiro, op. cit., p. 78. 

nGRR Emanuel Cosquin, Lcs contes indiens et t'Occident, 
Paris, 1922; 1d., Étdes Follloriques, Paris. 1922. 

(31) R. Kohler, Kleinere Schrften, Weimar, 1898. 
(32) E. Lév@que, Les mythes et les légendes de l'Ide 

#"ã.2gz."%.a «e sou«o. +­ 
ris, ~:1~ • Ch. Deulin, Les contes de ma mêre l'Oye avant. 
Perralt, Paris, 1879. 
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sua teoria indiana cios contos populares ( 1) . Pa~rº:t ª 
Ccnaritteon_ esropia não é mais do que a pri' i,,] 
Sode:va-ilai que perde. a sua sanclalta ele ouro e de pedras 
preciosas, tendo o rei do conto indiano prometido boa 
recompensa a quem a encontrasse. 

Objetou-se a Cosquin que os motivos cio conto in­ 
diano eram diferentes dos cio europeu. Não havia O epi­ 
sódio da expenmentação elas sandálias, nem o do prín­ 
cipe que esposa a moça pobre. E a objeção mais grave foi 
a d: que ~ índia e um pais onde não há calçados. Diz com 
razão Saintyves que os episódios europeus da verdadeira 
Cendrillon se podem resumir assim: "Uma moça de situa­ 
ção média ou obscura geralmente maltratada por sua ma­ 
drasta, porém assistida por um ser sobrenatural, aparece 
numa festa e desperta paixão num belo moço que a pro- 

. (1) Em. Cosquin, Les Contes indiens et l'Occident, Pa- 
ris, 1922, ps. 31 e segs. 

±E#E±E 
sestas.. ±% 

nhar as leis das migrações dos contos populares e suas 
:amalgamações sucessivas. , 

A história do Pcq11c110 Polegar tambem forneceu aos 
·adeptos da tese indiana curiosos elementos de discussão. 
Para Cosquin, ela tena vmdo da Incha. Mas foi Paul 
Regnaud quem procurou provar, no caso do conto do 
Pequeno Polegar, com maior luxo de argumentação, as 

·suas origens védicas (3). Ele decompôs o conto de Per­ 
rault em vinte motivos temattcos, que foi encontrar nos 

hino, """$$" a fatia co sctse filhos nto seria ais 
-do que Soma e seus sete elementos. 

II - O lenhador, imagem de Agi, o cortador de 
madeira. 

III - O 110111e do Peq11c110 Polegar seria a "âme 
poucet" (sic) de que falam os Upanishads. 

I\ - O Peq11c110 Polegar despre::ado, isto é, Agni 
quando não se manifesta pela chama. . 

V - A habilidade do Pequeno Polegar ou Agi con­ 
:siderado como jovem sábio. 

VI - O Peq11c110 Polegar bom csrntador 011 bani en­ 
tendedor seria Aqni escutador da libação. 

\ II- A fa/la de víveres lembra uma narração do 
](atha-L pa11ishad onde o brâmane Vajaçravasa, não ten­ 
do mais provisões, abandona seu filho à morte. 

(2) Saintyves, Lcs Contes de Perralt et les récits pa­ 
rall.eles, Paris, 1923, p. 116. 

(3) P. Regnaud, Comment naissent les mytlhes, Paris, 
ps. 1-41 (Les sorces védiques du Petit Poucet) . 
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' IX - A volta dos sete im1ão/~1. r io, 

:/e••:e.z 
luz. X • , ' um,na o pela sua próp'~: 

«."t.:..sr-• 
, XI - (! episódio das bolinhas ;~'::.:t1~\1 _ 
t~~f;~·o;

0 
s~:':sas:~~'e.rido pela fórmula do Rig-IMaª~,: ;~ 

védic~T~ ;on~tr~ei;i~t~e~~~~'- o equivalente do Ra/1sas 

ria ..c" tu±% se­ .2.as.:z%± 
irmã!':&li ci:. se}e f1llias do f eitiCC"iro se derivam dos sete 

.2,2.% 
±.24%%±2° 
matar sua progemtora". p 

XVII - O Pequeno Polegar com suas botas-de-sete­ 
~:~~:~ viria inspirado em Visclrnn com suas grandes pas- 

lente ~;;
1
;i(;z~: ~~:

01
~~~:s d~/:i~~=~:s _seriam o equiva- 

XIX - A volta do Pequeno Polegar à casa paterna 
se explicaria por um qualificativo de Ag11i, "o crescimento 
de seu pai". 

XX - O Peque110 Polegar me11sageiro corresponde­ 
ria ainda a Agni, o mensageiro por excelência no Rig­ 
V cda. 

Saintyves criticou violentamente êsse método e não 
pôde reconhecer a verdadeira história do Pequeno Po- 
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mistura de Agni e Vischn11, ele personagei:is, +sr: petiz.. 
Veda. e nos tre miolos de pão no pé oculto do passar?. ."%- ti± 
.encontra\~ica':?.''.c110 . . 

#.crzg.rz 
Jistas. e3:on r~os contos pop"u!ares. Há, porém um grupo 
,gemc~:t~:na os apólogos, onde essas origens poder1; ser 

" E.±i"± 11~~15ª c~é~i:a dºos fabliau:c fran_ceses, das novelle italianas, 
.~asg:patranlzas, patraií11elos, lzbros de enga11os, e1emplos. 

.si/vab t~r:~:,~~:óli~o d:p!~~~;~~~-º: ~~~lt;~~I~~ meio educa- 

•$:2 ±± 
ir:de 

depois imitados pelos iesu1tas. Estas c_oleçoes de apologos 
.eram chamadas E.i:e111pfa., Pro111ptuana, S11111111ae, etc., e 
.o material nelas contido vinha em sua maior parte da tra­ 
dição popular, de velhos contos orientais e greco-romanos 
011 da diluição popular de coleções famosas como as 
,Gesta ro111a11oru111, o Deca111ero11, de Boccacio, etc. 

Já mostramos, em capítulo anterior, a longa migra­ 
.ção dos contos e apólogos das coleções orientais, como o 
Pantsclwtantra e o Hitopadc:ca até os livros populares do 
tipo de Kali/a e Di11111al, e as várias coleções européias, 
:adaptações sucessivas daqueles repositórios. Os faMian:c 
franceses seguem a mesma esteira, da mesma sorte que o 
Jabulário do tipo dos Romans de Renard (5). 

(4) Saintyves, op. cit., p. 253. 
(5) Para a literatura francesa da Idade Média e es­ 

J)ecialmente para os fabliaux e romans de renard, vide Gas- 
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Ficão em partes muy bem esmaltados: 
Prudente Lector, lidos & notados 
Creo achareis, que são proveitosos. 
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epoca e a anterior, pois se relacionam com as obra ita­ 
lianas (Decamerone, etc.), e talvez espanholas" (7). ô­ 
hre o livro de Tranco o, também escreveu o prof. Menén­ 
dez y Pelayo: "la intención didactica y moralizadora pre­ 
domina en estes cuentos, y algunos pueden calificarse de 

SE!EE±As 
nart", Zeitsf. f. romanische Philoloqie, XV-XVI, 1891-1892; 
L. Foulet Le Roma de Renart, Paris 1914, ete. 

(6) Para um estudo do conto popular espanhol e a 
tradição literária européia, vide o interessante ensaio de 
Maria Rosa Lida, El cuento popular hispa,no-americano y la 
literatura, Buenos Aires, 1941, especialmente cap. III, ps. 
63-83. 

(7) J. Leite de Vasconcellos, Etnografia Portuguesa, 
vol. I, Lisboa, 1933, p. 233. 

.as ;cera.± 
Ecfttc:2t 

% 
do apólogo moralizador vem dos contos h111dus. Aqm _e 

A@#3E 
ta<los pelos sacerdotes bramanes na sua obra de catequese. 
O !-fitopade:rn, por exemplo, é dividido em quatro gran­ 
des partes e cm tôdas e!as _os contos visam uma finalidade 
prática e moral: na primeira, contam-se as vantagens da 
amizade; na segunda, sao advertidos os soberanos contra 
as perfídias e traições cios seus s~cl!to_s; a terceira mostra 
0 perigo de se fiar em estranhos e 11111111gos; a quarta exalta 
os frutos ela paz e da concórdia. 

Nem outros são os escapas dos fabliaux europeus. O 
exemplo cio conto ele Grisélia (a Griselidis ele Perrault) é 
dos mais interessantes. A versão ele Perrault conta a his­ 
tória de um Príncipe ilustre, destemido e generoso, mas 

(8) Menéndez y Pelayo, Orígenes de la novela, t. II, 
Madrid, 1907, cf. Leite de Vasconcellos, op. cit., p. 235. 
Sôbre os Contos de Trancoso, vide também T. Braga, Con­ 
tos Tradicionais do Povo Português, vol. II, Pôrto, s. d., 
ps. 18 e segs.; Adolfo Coelho, Contos Populares Portugttê­ 
ses, Lisboa, 1879, ps. XVIII-XIX. 
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1
:;acl:-s~n~º1:;~~nfr~~1~!~os. En. 

avista_ uma hncl~ pastô_ra cuidando elas suas ovJ1~
110 Onde zttz± t 2 

as v~zes que ia à caça, o Príncipe prop~:ita~~;:
1
: tôdas 

±%±±±2 ·; 
Apaixonado, o Príncipe pede a mão ele Grisé~~

1
:11~ c~ª

1• 

ar2%% ..±az:±±. 
va a obediência e fidelidade de Grisélia. Encerrou} no 
palácio, longe dos prazeres e dos bulícios da côrte. Gri­ 
seha tem uma fi_lha, mas o pai arranca-a da mãe e cnccr­ 
ra-a num mosteiro, longe desta, para educá-la. Logo diz 
ª. esposa que a filha morreu e Grisélia recebe todos êsscs 
dissabores com um riso nos lábios, conformada e obe­ 
diente. 

A filha cresce, bela e amável, longe da mãe. Um 
gentil-homem da côrte a vê um dia, já moça, e apaixo­ 
na-se por ela. O Príncipe reconduz a filha ao palácio, 
mas para pôr ainda à prova a docilidade e paciência de 
Grisélia, diz que aquela sua filha, a tivera de outra mu- , 
lher com quem ia casar-se, e portanto teria de separar-se 
de sua primeira espôsa. 

Grisélia conforma-se e vestindo os seus pobres trajes 
~pastôra, vai voltar à casa de seu pai. Para experimen- 

E±±E3±±± 
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clade, ela filha e do Pr_í1:cipe. E assim. conclui Perrault: 

Ce ne sont que plaisirs, que tournois magnifiques 
Que jer, que danscs, que musiques, 
Et que festins délicieur, o,, sur Griselidis se tournent tos /es yeu:r; 
O sa patie11cc éprouvée 
Jusques a ciel est élevée 
Par 111ille é/ages glorieux. 

Des peuples réjoui's la complaisance est fel/e 
Pour lwr pri11ce capricieux 

Q1t'i~ ~~:;1/,':~~\:C,.i~."!~ ;:1~1r,épre1tve cruel/e, 

Si séa11/ean bca1t sexc, e/ si rare en tous lieuxr, 
On doit un si parfail modelle. 

A história de Grisélia está no Decameron de Boc- 

.%7tu±.u%.4• 
Marquês ele Saluces. As provas e as penpec1es sao sensi- 
velmente as mesmas. 

O conto português de Trancoso, que tem por título 
"Constância ele Grisélia", segue as linhas elo conto elo De­ 
cameron (9). E' a história elo Marquês Valtero , que indo 
à caça, avista Grisélia, por quem se apaixona e com quem 
se casa. Daí a tempos, Grisélia tem uma filha, mas então 
começam as provas a que a submete o Marquês. A me- 
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a Gnseha para ficar no palácio como criada R • Pede 
de Grisélia. Por fim, a recompen a:. 0 :Marq.uêsesign~çao 
verdadeiras personalidade da "mm do rei ú r,2;° 
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. . lVIostra Tcófil? Br~ga, comentando a história ele ~~~~ 
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ele uma lição comum". Esta última suposição parece ser 

a1±± a.2±±2% 
citados (11). 

Petrarca, que traduziu a história ele Boccacio em la­ 
tim sob o título De obedientia et Fide uxoria, asseverou 
que o autor do Decameron a colheu da tradição oral ita­ 
liana. Também lVIarie de France tirou o seu Lai dei 
Frcis11e (forma poética da história de Grisélia) da tra­ 
dição oral francesa. Teófilo Braga refere-se também a um 
folheto italiano La. Nove/la di Gualteri, anterior a Boc­ 
cacio. 

Um erudito autor, Edelestand du Méril, investigando 
as fontes tradicionais do Dccameron (12), achou que a 

% %2% .2%..s. ramo « Con- 
tes d XII ct d XIII siêcle, Paris, 1779. . 

(12) E. du Méril, Histoire de la Poésie Scandinave, 
Paris, 1839, ps. 359 e segs. 
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e ±!rA##' 
tida n Nlrdieribus e de Bouchet, Amra/es d'Aquitai- 

c.is±2: discutem os . 
inspirado respectivamente. 

O que parece mais plausível é admitir uma fonte 

r.e,%%4- 
t:a:~~sd~t

1
t;:~a;i:íz;50 ds~;~i:~~ M~•seha. O resumo 

"O sábio e brilhante Çantanu vem caçar nas margens 
do Gangâ e lá encontra uma ninfa encantadora por quem 

sstsstazt: 
éle lhe dirá ele desagradável, seja no que ela possa fazer 
ou pensar; o rei, caído de amores, acede em tomar este 

c:±:ta: 
ciclos e a ninfa já lançou sete ao no, sen'1 que o rei, em­ 
bora cheio de pesar interiormente, lhe tivesse apresentado 
a menor objeção. Mas quando ela está ao ponto de se 
desfazer do último filho, o rei suplica-lhe que o poupe, 
ameaçando-a de tornar conhecido seu nome. Então a nin­ 
fa confessa que ela é o próprio Gangâ sob {igura humana 
e que os oito filhos, frutos de seus amores, são as encar­ 
nações dos oito deuses _\Tasus que, prec~p1tad?s no 01nga, 
se libertaram da maldição que pesa sobre eles e a qual 
devem sua forma humana". 

~ Chaucer, W. Scott, a balada popular "The Nut 

E± E±%±.±52±3%± 
fin Grise/da, inspirada num mistério francês de 1395. 

(14) A. de Gubernatis, Mythologie Zoologiqe, Paris, 
1874, vol. I, ps. 74-75 e Saintyves, op. cit., ps. 548-549. 
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da história de Grisélia. O tema indiano é o seguinte: "e~ 
um homem desposa uma mulher de raça sobrenatural 
é-lhe geralmente interdito ver ou chamar pelo nome esta 
mulher maravilhosa em certas condições, se êle não quer 
se ver abandonado" ( 15) . 

Outro episódio do Malzâbliarâla serviu, porém a Lé­ 
vêque para descobrir aproximações mais plausíveis com a 
história ele Grisélia (16). E' o conto de Sakuntala. O rei 
Duchmanta foi à caça com seu exército. Separa-se cio seu 
cortejo e vai ter a um lugar onde vivem o asceta Kanva 
e seus discípulos. Aparece-lhe a bela Sakuntala, que havia 
sido abandonada pelos pais e recolhida por Kanva, que a 
encontrc; i.i rodeada de abutres (sakntas, de onde o seu 
nome) que a protegiam dos animais ferozes. Duchmanta, 
apaixonado, propõe-lhe casamento. Uma única condição 
ela lhe impõe: o filho que tiverem será o príncipe her­ 
deiro do trono. Casam-se e Sakuntala teve um filho ele 
grande cabeça, enorme estatura, dentes brancos, e fórça ele 
um tigre. Foi chamado Sarvadamana, "aquêle que doma 
todas as coisas". Quando atirgiu a idade de seis anos, 
Sakuntala exigiu cio rei o cumprimento ela sua promessa. 

·.:%44"%..3±."# ±si:3 
Esse:si±cz#7 
~~,cl~;~do-a de presentes magníficos. 

E33E% 
.t::a±:g%% 
.2.±2 1±4 $%%% 
Grisélia a intenção foi evidentemente exaltar as virtudes 
da paciência e fidelidade das mulheres, numa época em 
que O seu status social era o de completa subordinação. 
Houve quem pensasse que a pequena difusão do conto de 
Grisélia, em comparação com as outras histórias popu­ 
lares européias, se deve a que êle nunca logrou grande 
popularidade entre as mulheres, geralmente as maiores 
disseminadoras do folk-lore. Por isso mesmo, a sua di­ 
iusão foi maior na Idade Média, tendo perdido depois a 
sua popularidade, visto que os contos populares, princi­ 
palmente os apólogos, servem aos mores de cada época. 

Poderíamos multiplicar os exemplos das origens 
orientais de outros apólogos, seguindo a lição dos adeptos 
das teses indianas. E' preciso, porém, que tenhamos a pre­ 
caução de não generalizar êsses paralelos como fizeram 
alguns exaltados orientalistas. As analogias verbais pres­ 
tam-se a êsse jogo de paralelos. E por êsse motivo será 
preferível o aceitarmos certos focos iniciais de difusão, 
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CAPfTULO VIII 

AS TEORIAS ANTROPOLóGICAS: 
OS EVOLUCIONIST AS 

Quando falamos de teorias "antropológicas" do folk­ 
lore, devemos compreendê-las num sentido estreito e num 
sentido largo. Na história dos métodos e teorias do folk­ 
lore, foi Andrew Lang quem, pela primeira vez, concebeu 
a sua teoria "antropológica", como reação às escolas ale­ 
góricas, filológicas e naturistas dos mitos. A sua crítica 
das velhas concepções mitográficas e principalmente das 
teorias filológicas da escola de Max Müller, algumas das 
quais já passamos em revista ( l), tornou-se clássica (2). 

E para cumular as deficiências das explicações pro­ 
postas, Lang inclina-se para a antropologia, procurando 
descobrir na concepção do "selvagem", aquele elemento 
absurdo dos mitos e dos contos populares. Estavam então 
em voga as concepções evolucionistas de Tylor e da escola 
antropológica inglêsa, que explicavam a identidade elas 
concepções culturais em pontos diversos do globo pelo de­ 
senvolvimento independente. 

Teorias antropológicas do fol-lore, porém, devem 
ser consideradas, não só as teorias evolucionistas cio sé- 

(1) Vide cap. II, "O mito e o conto popular: as an­ 
tigas teorias mitográficas". 

(2) Andrew Lang, Mythes, Cultes ect Religo, trad. 
franc. de Léon Marillier, Paris, 1896, ps. 5-26. 
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prios e os seus objetivos nitidamente delimitados. Mas,', 
ultima analise, e o estudo do homem e suas obras, ai se 
compreendendo as suas produções anónimas, sua liter4. 
tura oral e seu conjunto de costumes e práticas cerimo- 

#c%±.2%±: 
objeto precipuo de indagação, quer se trate da cultura 
do homem chamado "primitivo", quer se trate da sobre­ 
vivência clêsse traço nas ocieclacles mais adiantadas, quer 
se trate elas próprias culturas mais complexas de povos 
civilizados. 

As teses da antropologia cultural interessam, portan­ 
to, ao folk-lorista, que forçosamente há ele tomar partido, 
entre as correntes partidárias elo "desenvolvimento inde­ 
pendente", ou da "difusão", colocando-se entre os a-histo­ 
ricistas e os historicistas ela cultura. ão é aqui o lugar 
ele apreciar com vagar tôclas essas teorias, a que estamos 
reservando um livro de exegese ( 4) . Mostraremos, ape­ 
nas, como o folk-lore se beneficia dessas discussões, na 
parte que lhe são aplicadas, desde as antigas escolas evo­ 
lucionistas, até as modernas concepções histórico-cultu­ 
ralistas, e funcionalistas, que examinaremos a seu tempo. 

A escola antropológica inglêsa fêz, com Andrew 
Lang, a sua incursão na mitologia e no folk-lore. Como 
membro fundador da "Folk-lore Society", Lang publicou 
vários trabalhos sôbre contos e cantos populares, e o ciclo 
ele poemas homéricos. Combatu com veemência as teo­ 
rias de Max Müller, tornando-se famoso pelo seu artigo 

(3) Vide cap. I, p. 26. 
(4) A, Ramos, Os métodos em Etnologia (em preparo). 
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a sua obra principal, O Homem na História, publicada 
em 1860 (10). Foi nesta obra que Bastian introduziu as 
concepções de Elc111e11targeda11ke11 e Volllergcdanlun, de­ 
senvolvidas em obras posteriores ( 11 ) . 

Bastian pode ser considerado o verdadeiro criador da 
psicologia étnica. Ble deu à etnologia um forte suporte 
psicológico, abrindo assim caminho aos estudiosos ale­ 
mães da VVõlkerpsychologie, como Lazarus, Steinthal e 
Wundt. Os processos culturais que se apresentam simi­ 
lares nos pontos diversos da terra seriam devidos a uma 
criação independente. fües seriam a expressão de uma 
lei geral, da unidade psicológica da humanidade. Por tô­ 
da a parte, tirando-se certos aspectos exteriores de di­ 
versidade, se encontraria o furicionamento das mesmas 
"idéias elementares" (Elementargedanken) . 

GGR A. Bastian, Zr Lehre vo de Gcooraphiscle 
Provinzen, Berlim, 1886. 
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estao moral e intelectual do qual saiu um novo «.}!$ 
..:.73%3 .%± 
logia do vocábulo _ "superstição", que parece ori 
namente ter significado 'o que persiste das antiga 

±5#±## 
mundo científico em sua Primitive Culture. 

E éle próprio escreveu 11111 capítulo magi trai de 
folk-lore, demonstrando que os jogos infantis, os brin­ 
quedos de azar, os ditos tradicionais, as cantigas de aca­ 
lanto, os provérbios, os enigmas, várias fórmulas e rituais 

ttzz±7 
traços de cultura mais primitivos no meio ele sociedades 
mais adiantadas (IS). Tôcla uma teoria antropológica do 
folk-lore estava assim expressa antes ele Lang. O folll­ 
lore seria a expressão ela sobrevivência ele um período ela 
"infância ela humanidade" nos tempos modernos. 

Assim, o elemento comum existente no folk-lore de 
vários povos revelaria para Tylor dois pólos essenciais. 
O primeiro é a uniformidade essencial ela cultura, a lei 
do "desenvolvimento independente", "recurrência", ou 
"idéias elementares" de Bastian. O segundo é a "sobre­ 
vivência" de 11111 traço ele cultura no tempo e no espaço. 
"Ir para diante - conclui o chefe ela escola antropoló- 

(13) Tylor, op. cit., tomo I, p. 19. 
(14) ld., ;b;d., p. 83. 
(15) Jd., ibid., ps. 81-188. 
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zes, _co realidade da evolução, se a reinterpretamos como 

±c.$:z: 
f:~i::;~sé ~:cf:~~~J!~:1_ com a difusão dos modernos his- 

Em vez de procurarmos o chamado "elemento absur- 

±.5%4.#1.7 
mas de cultura mais prmtvas em outras formas mais 
adiantadas. Que o folk-lore é um estudo de sobrevivên- 

E.E±±!±± 
ças, costumes e tradições arcaicas" (22). Muito depois 
Luquet, propondo o estudo do folk-lore como um dos 
métodos etnológicos para a psicologia comparada, escre­ 
via: "Pocler-se-ia reservar o nome de folk-lore ao estudo 
de certas manife tações que, emanando ele camadas rela­ 
tivamente incultas de coletividades ele civilização desen­ 
volvida, aparecem como sobrevivências de um estádio in­ 
frrior (o grifo é nosso), participando assim ao mesmo 
tempo da arqueologia e ela etnografia,,," (23), 

(22) Gomme, Handboolc of Folk-lore, 1890; vide tam­ 
bém Follc-lore in Dict. of Philosophy and Psychology, de J. 
M. Baldwin. 

(23) Luquet, "Utilisation psychologique des documents 
ethnographiques", Reve Philosophiqe, t. LXXX, 1915, 
p.160. 
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de estudiosos, de países diferentes, a destacar / Jera~ão 
do "atavismo psíquico" da escola italiana, a q:te ~~tr~ua 
oportunidade de consagrar alguns estudos (24) k- hve 
#=.2±.: zrt:@%±t 
l~t{i;:6, ::;;i:YJ.~1;,:\.\:::;;,;:::~1::;:,;:t~ 
±%24%17%. ...: 
me de Maeder, o "inconsciente coletivo" de A. Marie, :U 
aquele 111cons_c1ente fol!<-lonco proposto por nós, englo­ 
bando as noçoes espacial e temporal do mconsciente z .$. 1.,do«is 

Em capítulos ulteriores, examinaremos as novas 
doutrinas advindas dos métodos psicológicos e antropo­ 
lógicos aplicadas ao estudo do folk-!ore. 

CAPiTULO IX 

AS TESES RITUALISTAS E LITúRGICAS 

A escola antropológica do folk-lore, com Andrew 

E%E#±e± 
i.c:ri;sra%, 

sua difusão no ocidente. A finalidade era oura: a de 
destacar a identidade de conce~çoes c~ltu_r~ts :m pontos 
diversos da terra, para a pcsqmsa da s1g111f1caçao daquele 
"elemento absurdo" dos mitos e contos populares. 

Examinamos, em capítulo anterior, como o interpre­ 
taram, a êsse elemento absurdo dos mitos_ e contos, os 
antropólogos e folk-lonstas mgleses e alemaes do seculo 
XIX, com a teoria da "recurrência" de Tylor ou dos 
Elementargedankcn de Bastian. Já os gregos, como tam­ 
bém vimos, se impressionaram com o lado irracional dos 
seus mitos e propuseram para êles explicações naturistas, 
místicas, simbólicas ... precursoras das modernas teorias 
solaristas, alegóricas, ritualistas. . . ( 1) . Tô<la a obra de 
Frederico Creuzer, <los começos do século XIX, é uma 

(1) Vide p. 37. 



E S T U D O S D E F O L K - L O RE 

"..±%2%%±.3 
E 2 :.a.r.. 
.-.±.c.:: 
o,advento das teorias ritaffias e ungis, 'à2? 
..42,4..,2.%23 

yves, as quais dedicamos a exposição de agora. 

E±;±E±SE.±: 
populares e do folk-lore cristão, é levado pela fórça da 
sua argumentaçao a aceitar as teses astronómicas e sola­ 
ristas. "Entre os mitos que se universalizam mais fàcil­ 
mente sob a forma de contos - escreveu êle - podem­ 
se colocar os mitos solares e astronómicos, em razão do 
aspecto idêntico do céu para uma mesma parte do globo 
terrestre. Eles tinham aliás a vantagem, embora não 0 
possamos mais discernir, de estar ordi11àriame11te associa­ 
dos a cultos cujas festas caíam em datas si11crô11icas, fi­ 
.radas pela volta das estações e dos trabalhos agri­ 
colas ... " (3). 

Por êste pequeno trecho já se pode notar que a im­ 
portância que Saintyves concedia às teses astronómicas 
estava na relação das teorias naturistas com os ritos 
agrícolas de fecundação e festas cíclicas cio calendário li­ 
gadas principalmente às cerimónias de colheita. 

Pesquisando o significado profundo das lendas ha­ 
giográficas, vê Saintyves confirmados os seus pontos de 
vista. Para êle, os cultos dos santos católicos não são 
mais do que fragmentos dos cultos de antigos deuses 

(2) P. Saintyves, Les saints successers des dica, Pa­ 
ris, 1907, ps. 230 e segs. 

(3) ld., ibid., p. 264. O grifo é nosso. 

TESES RITUALISTAS E LITÚRGICAS 

#at 
festas nas quais se celebravam a descida aos infernos e 
a ressurreição ele um deus eram olhadas como cerimónias 

"1±±sr%4 
A idéia de que todo o folk-lore cristão tenha sido 

uma adaptação de antigos "cultos naturistas e pagãos, das 

z t:/.7t..% 
vida por grande número de estudiosos ( 6) . E Saintyves 
no primeiro plano. O folk-lore biblico e cristão foi real­ 
mente 11111 campo de enorme importância para a demons­ 
tração elas teses litúrgicas e rituais. 

No pequeno estudo sóbre "as virgens mães e os 
nascimentos miraculosos'', procurou mostrar Saintvves 
que essas lendas "formam uma vegetação florida, que 
nasceu sóbre a fonte das antigas práticas de fecundações 
e das velhas crenças que primeiramente as expli­ 
caram" (7). 

Essas práticas fecundantes estão na base dos ritos 
agrícolas primitivos e das crenças que Íhes são inerentes. 

(4) Id., ibid., p. 279, nota 3. 
(5) Id., bid., p. 281. 
(6) A literatura é imensa e não poderia citar-se aqui. 

Vide, p. ex., A. Ramos, O Negro Brasileiro, 2.ª ed., S. Paulo, 
1940, ps. 150 e segs. e A aculturação negra no Brasil, São 
Paulo, 1942, ps. 237-276 (bibliografia às ps. 275-276). 

(7) P. Saintyves, Lcs Vierges Meres et les naissances 
miraculeses, Paris, 1908, p. 16. 
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E é o método da antropologia comparada dos Lan .e 2. 
yves as pedras fecundantes e o culto das pedras no 
oriente; as teogonias aquáticas e o culto das águas nas 
lendas da Ásia e da Amenca ; as praticas fecundantes 
do culto das plantas,_ os totens vegetais e as teogonias 
fitomórficas entre vanos povos da terra; os nascimentos 

±E±.'±53E±E 
gicas; as teogonias solares ou os nascimentos devidos à 
ação do sol, etc. (8). 

Outro livro, As Relíquias e as l111agc11s Legendárias, 
fornece a Saintyves novos argumentos para as suas teo­ 
rias litúrgicas do f olk-lore. As "relíquias de Buda": as 
impressões do pé, as relíquias funerárias, os cientes, a ár­ 
vore Budhi. .. "fazem-nos remontar até os velhos cultos 
naturistas primitivos onde o animal, a árvore e o sol 
eram verdadeiros sêres divinos" (9). 

E que dizer das relíquias corporais de Cristo: 
"unhas, barba e cabelos, dente, lágrima, sangue, umbigo 
e prepúcio"? Contenta-se Saintyves em enumerar essas 
falsas reiíquias, de que deseja ver expurgado o catoli­ 
cismo na posição de "uma bela mulher que cobriram de 
jóias falsas" ( 10). Como no caso das relíquias de Buda, 
estariam ligadas a crenças e ritos naturistas deturpados 
e conservados pela tradição. 

No estudo sôbre os "talismãs e reiíquias caídos do 
céu" ( 11), demonstra Saintyves as suas origens meteo­ 
rológicas, litúrgicas e apologéticas, com as crenças cor- 

2} '{: R" a moo· «oco«os. »- 
ris, 1912, p. 83. 

(10) Id., ibid., p. 110. 
(11) Id., ibid., ps. 185 e segs. 

respondentes que a tradição alterou e difundiu entre os 

~Ê:.~1:~f ~~~::fa\'~~~?~fü;~f f;;g2~~~ 
sra:tas 

f iÊ1:i,:,1:g:~·f:;~F'.if L:~:!~:~;\s.::,~; 
velho espírito magico-religioso (13). . 

Nos antigos cultos elas pedras, elas fontes, dos nos, 

%±.."5E3±E±% .citar±trt 
til de todos os povos. E' na realidade um velho motivo 
ligado aos cultos naturistas e práticas de fecundação da 
terra que foi conservado no inconsciente folk-lórico. 

As festas populares cíclicas dos países cristãos ofe­ 
recem outro magnífico campo para a demonstração elas 
teses litúrgicas. E é êsse precisamente um assunto da 

.%213 rc %: 
pretende provar é que não se. trata de simples rituais 

a±2 1.720%.. 
dessas práticas cio mundo greco-rornanõ, que por sua vez 

44.27±E-E.22 
(12) Jd., Les úiturgies populaires, Paris, 1919. 
(13) Id., ibid., p. 10. 
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ções meteorológicas, O antigo sentido ritual ficou alber. 
gado na memória coletiva e inconsciente do folk-lore 

O fo/k-lore bíblico e hagiográfico e tá cheio déste 
sentido litúrgico e ritual ( 14) . A exegese cios temas 

• .±1 %%±.% 
minho cio Egito, ela Pérsia, da Babilónia, da índia ... , 
não por uma simples necessidade ele reconstituir migra­ 
ções cios temas folk-lóricos ou demonstrar sua ligação 
com cultos solares, mas para destacar o seu antigo sen- 

.±.z%4.% 
por essa razão que Saintyves não desdenha aceitar cer­ 
tas conclusões da antiga escola simbolista de Creuzer 
( 15) ou mesmo ele utilizar largamente as indicações da 
magia e ela gnose (16). "O sentimento que anima a Bí­ 
blia mergulha sua fonte na maneira como ela concebe as 
relações entre o Homem e o Cosmos, e sua fôrça decorre 
ela importância vital dessas mesmas relações. l\l[ilagrrs, 
profecias e símbolos não são coisas esparsas e sem liga­ 
ção; êles se unem, se harmonizam, ou se fundem numa 
síntese impressionante. Do rito mágico que engendra o 
milagre e a profecia, à gnose, que se apóia ainda ôbre - 
as mesmas cerimónias para ensinar a simbólica mais de- 

(14) Id., Essais de Folklore Biblique. Mage, Mythes 
ct miracles das l'Ancien et le Noveau Testament, Paris, 
1893; e E Marge de la Légede Dorée. Songes, miracles 
ct srvivances. Essai sr la formation de quelques thêmc8 
haqiographiqes, Paris, 1930. 

(15) Sôbre a tese de Creuzer, vide cap. II, p. 44. 
(16) Saintyves, Essais de Folklore Biblique, op. cit., 

p. XII. 

TESES nITUALISTAS E L!TÚllGICAS 

%±# 
festas e ritos do fogo com os rituais do solstício. Aí está 
todo o folk-lore do Sao Joao. O assunto é imenso. Já 

±#A±a 
dentro dessas práticas (18). 

O tema cio bastão sêco que reverclece é outra lenda 

±./:.17 8.7±3/% 
ztrtr.": 

povos e procura demonstrar que ele esta nas origens re­ 
Ji.,.iosas ela jardinagem e ela horticultura. "A muda, como 

enérto escreveu ele- é um verdadeiro milagre aos 
olhos elas crianças e por conseguinte devia assumir um 
caráter sagrado entre os povos primitivos. Plantar ou 
enxertar hastes elas árvores quase inevitàvelmente de­ 
viam constituir ritos nas origens" ( 19). O tema cio 
bastão que reverclece teria assim uma origem real, ligada 
a ritos ele jardinagem, que depois a tradição haveria ele 
adulterar e aproveitar para fins apologéticos. 

A água que jorra cio rochedo (20), outro tema bí- 

(17) Id., ibid., p. XII. 
(18) ld., ibid., ps. 43 e segs. 
(19) Id., bid., p. 71. 
(20) Id., bid., ps. 139 e segs. 
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do sgs 
I 
contos da primeira série, isto é, os ligados às es- 

-. _ do ano seriam a perpetuaçao, na tradição oral, cm 

%:. E± 
~t~1ª (26). No conto "A Bela Adormecida no Bosque", 

±±.%4.%: 
Dia de Reis (27). 

"Cinderela" personifica a "rainha das cinzas", cos- 

z:±2e% 
e do casamento que deviam multiplicar as crianças, mas 
indiretamente a grande sacerdotisa dêstes dias sagrados 
que vestia sucessivamente as roupas do céu, da lua e do 
sol, percorrendo a aldeia, trazia com o céu puro, as belas 
noites e os belos dias, o remno encantado do astro benfa­ 
zejo e com êle o despertar de tôda a natureza" (28). 

Sucessos análogos estão simbolizados detrás das his­ 
tórias de "Pele de Asno" e "O Chapelinho Vermelho", 
que serviam para comentar os costumes da estação. Rai­ 
nha do Carnaval no primeiro caso, Rainha de maio, no 
segundo, essas personagens têm analogias estreitas com 
a "Bela Adormecida no Bosque", e suas histórias estão 
cheias dos usos e costumes do ritual da primavera, com 
suas festas cerimoniais, seus cânticos, suas rondas. . . que 
Saintyves descobre na ilustração ele vários povos (29). 

(26) Id., ibid., ps. 9 e segs. 
(27) ld., ibid., ps. 71 e segs. 
(28) ld., ibid., p. 163. 
(29) ld., ibid., ps. 187 e segs; 215 e segs. 
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religioso, a desempenhar seus deveres e seu pa f - 
gro, no el ou na tribo. Havia iiei@coes ."#,,"; 
um homem de um menino (Pequeno Polegar), para pre. 
parar as mulheres ao seu papel de espôsas (Barba A±t, 
para ensinar, tanto ao marido como a mulher as leis do 
casamento (Riquete da Crista), para ensinar ao futuro 
chefe as exigências de seu novo estado (Cato de Bo- 

#.. .11%.2±.±: 
os povos primitivos, segundo os métodos ela e cola an- 

:sr±r.%.$2: 
riam do que os restos ele antigos mitos iniciáticos e desta 
forma "a teoria litúrgica está no prolongamento lógico 
da teoria antropológica" (31). 

A última série dos contos, os apólogos, a que se con­ 
sagrou tôda uma literatura para demonstrar a sua cone­ 
xão com velhos apólogos orientais, aproveitados no oci­ 
dente para finalidades educativas e morais, literatizaclos 
e popularizados principalmente pelo clero cristão (32) 
seriam também para Saintyves contos rituais. Realmente 
êles agem como cxelllp!a e specula, desde os Brâmanes 
até os sacerdotes ocidentais, mas na origem os seus epi­ 
sódios constituíam uma parte do ritual sagrado. "Da 
mesma forma que o teatro saiu dos mistérios, o apólogo 

(30) Id., bid., p. XXI. 
(1) Id. ibid., p. XXII; e também ps. 245 e segs. 
(32) Vide caps. VI e VII. 

TESES RITUALISTAS E LITÚRGICAS 

(33) Saintyves, op. cit., p. XXlll. 
(34) Id., bid., ps. 537 e segs. e 569 e segs. 
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AS TEORIAS PSICANAUTICAS 
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A±E±E 
ectos coletivos, como os 1111 tos e as demais produções 

do folk-lore. . : • A psicanálise trouxe a esse respeito a sua contr1- .e=a 
As explicações vinham se acumulando através dos tem­ 
os, e podemos dizer que desde os hermeneutas gr&95- 
As teorias antropolog1cas e ps1colog1cas do seculo XIX 
foram um passo decisivo, com as "sobrevivências", de 

hã;çffs.crer 
Esses "resíduos psíquicos" (Pareto) seriam o ele­ 

mento comum que explicaria o aspecto absurdo de muitas 
produções coletivas e individuais, em condições especiais 
de funcionamento. Daí a verificação, muito antes do 
advento da psicanálise, das analogias entre certos estados 
especiais da criação individual e coletiva: sonho, arte, 
neurose, mito, comportamento primitivo, etc. Houve 
mesmo, dentro da escola italiana do atavismo do crime 
e da loucura, quem se utilizasse do material folk-lórico 
para demonstrar a analogia entre certas manHestaçõe~ 
do homem primitivo e do alienado. Foi o professor Eu­ 
genio Tanzi, ao aproveitar uma idéia já ventilada pelo 
professor Vincenzo Grossi quando chamara a atenção 
dos psiquiatras para o estudo do follz-/ore (5). Neste se 
deveriam encontrar "os resíduos das inteligências primi­ 
tivas e os elementos das inteligências doentes ou mons- 

(4) Vide cap. IX. 
+a, %, " Tazi, jo-tore etta P«totooi« cntate, Mi- 
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±s.±%z.%%.:- 
e pensamento dos doentes nervosos e mentais r ~niento 
lado, e do homem primitivo, do outro (7). Nã .e urn 
propósito entrar aqui nesta discussão, a que • 
largo espaço (8), porem mostrar certas tendência f ei 
das explicações psicanaliticas do fo/1,-fore. '5 ª 111s: 

:3355±±± 
jI~i'.~]lf iJ:\\i[f i~~~\!i!~i~ 
propra expressão Afplra11111 (pesadelo, em alemão), in­ 
dica. o ponto comum da concepção mítica e do sonho an­ 
gustiante. 

Outros autores, como í'vleyer, \•Vundt, Clodd ... 

±5±25%±E# 
escre, eu Clodcl, se deve largamente a cnação do vasto 

e Clodd, Myths and Dreams, 1891, cit. por E. 
Joncs, Night·marc, Witches, and Devils, Nova York, 1931, 

" w. Golther, Handbuch der german-ischen Mytho- 
looic, 1895, cit. por E. Joncs, op. cit., p. 74. . . 

(13) S. Freud, De Traumdetng, 7.a ed ., Leipzig e 

E, A. .a A"E.E 12.#:. 
spczicll des Volkes, ttnd ist im Folklore, in den ivlythen, Sa­ 
gc, Redensarte in der Sprachwcishcit nd in den mla­ 
fcnden Witzen eines Vo/kes vollstü.ncliger ais im Traume 
1t11fzufinden". 
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nhaclor, dá-nos êle próprio a resposta: " . 

th±«:z 
;cirzes 
simbólica, e em muitas ocasiões a co~~~~~~:\:~c~ 111es111a :z.%±.2%.s 

7% ±2.%±%% .:±.$8± # 
diante de um modo ele expressão antigo, ;)oré~:~

1ºJe;;::r 
:±.ar.%%."° 

~~:~~'E:J~;;;;d~:::1ir ::~:r:~i!i:~{:~::'.;t ::;: 
sonho, elo mito, elo conto popular... ( 15). 

Depois ela publicação da I11terpretação dos So11hos 
foi grande o número ele estudiosos que passaram a pes­ 
qmsar mais detalhadamente as analogias entre o sonho e 
o mito. Como nos conta Otto Rank, seguindo uma indi­ 
cação ele Jones, alguns mitólogos, como Laistner, Mann­ 
harclt, Roscher e Wundt, já haviam mostrado a impor­ 
tância cio sonho, especiahhente o pesadelo, para a compre­ 
ensão ele alguns grupos ele mitos, ou pelo menos ele te­ 
mas míticos (16). Um autor, Frieclrich von der Lcyen, 
pouco depois ela aparição cio livro básico ele Freud, des­ 
tacou a importância dos resultados psicanalíticos, para a 
investigação elas fábulas, mas não foi mais longe nas suas 
inclica:ções. Estava reservada aos discípulos ele primeira 

»..'% {' !'7 %.%%3s· 
(15) ld., ibid., ps. 181-182. 
(16) 0tto Rank, "Traum und Mythus" in Freud, Dio 

Traumdetung, op. cit., p. 368. 

AS TEOIIIAS psÍcANALÍTICAS 

~ F. Rildin, "Wunscherfüllung und Symbolik im 
Marchen", Schriften zur angewandte Seelenkunde, Helf 2, 
Viena e Leipzig, 1908. 

(18) Karl Abraham, "Traum und Mythus", Schr·iften 
zr angew, Scelenkunde, IV, Viena e Leipzig, 1909. 
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E±sise 
Lembremos, para o momento, que na sua investi- 

EE#±E 
neurótico familiar (Rank) que foi recapitulado da tra­ 
gédia antiga. 

A legenda grega do rei Édipo, de que Sófocles e 
Eurípides nos deram as versões estéticas, conta que um 
oráculo predisse aos reis de Tebas, Laius e Jocasta, que 

filho haveria de um dia matar o pai e casar-se com a 
Para evitar que a predição se cumprisse, o menino 

enviado a um país vizinho, dos reis de Argos, que o 
criam como filho. Nada, porém, haveria de impedir que 
0 oráculo se cumprisse. Um dia, encontra Édipo o carro 
ele um ancião num caminho estreito e começam uma aca­ 
lorada discussão. No auge ela ira, Édipo mata o velho 
que outro não era senão o seu velho pai, Laius. Seguiu 
Édipo sua viagem para Tebas, a cujas portas a Esfinge 
devorava todo aquêle que não lhe decifrasse o enigma. 
Édipo decifrou o segrêdo da Esfinge e em recompensa 
desposou a rainha de Tebas, sua própria mãe, Jocasta. 
Começam então a desabar grandes desgraças sôbre Te­ 
bas e logo depois Édipo foi avisado ela terrível verdade. 
Em desespero, Jocasta enforca-se e Édipo pune-se, va­ 
sando os próprios olhos. 

A mitologia mostra assim, como comenta Freud, que 
os homens não hesitam a atribuir aos deuses o incesto, 
que lhes causa horror. "O incesto materno é um dos 
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3#+te 
culpa e expiação do crime primitivo. 

-±1±2.. 7.zu #%..% 
interpretação mitográfica que embarafustaram Abraham 
Otto Rank, Silberer ... os primeiros discípulos de Fred 
a dilatar com uma lucidez surpreendente, as explicações 
extra-médicas da psicanálise. . 

Abraham analisou o mito de Prometeu (23), que já 
havia oferecido tantas sugestões a mitógrafos como Kuhn 
Delbrück e outros. Para Abraham, há um.i. condensaçã~ 
110 simbolismo do fogo prometeico: o fogo terrestre, o fogo 
celeste, o fogo da vicia. Mas no fundo, a simbólica psica­ 
nalítica vai descobrir o fogo cio amor, o fogo genésico. 
Prometeu é o filho rebelde que quer roubar os atributos 
sexuais cio pai, e por isso é punido tema central da 
psicanálise. O herói dos mitos surge ainda em uma série 
ele atributos, que os antigos solaristas chamaram atmos­ 
féricos ou solares: "ardor cio sol", cabelos como os raios, 
etc. E' neste sentido que Abraham retomou o mito de 
Sansão (24), herói solar de grandes cabelos, e que sofre 
uma mutilação: Dalila retira-lhe as fôrças, cortando-lhe 
os cabelos, isto é, o herói é destituído dos seus atributos 
fálico , nesta castração simbólica. 

No se~t "i\Iito cio nascimento do herói", Otto Rank 
passou em revista a longa série dos mitos e histórias len­ 
dárias de santos, deuses, heróis, ev!ze111cri::ados, como 

(22) S. Freud, Vorlesungen ... op. cit., p. 385. 
(23) K. Abraham, loc. cit., ps. 2 e segs. 
(24) Id., bid., ps. 52 e segs. 
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Neste mito do nascimento do herói, foi descobrir 

EEE9EEE; 
mento, podendo-se pensar no próprio liquido amniótico 
em que viveu mergulhado o ser humano na sua vida in­ 
tra-uterina. Ser recolhido das aguas e um simbolo de 

z.±s.t° 
rias ortodoxas ela psicanálise (26), que o nascimento mis- 
terioso das águas, das nuvens, de um lugar qualquer 

#±E±±E±±±"±±z. 
traumatismo do nascimento. Nos contos populares, esta 
supercompensação está também presente. Não só o nas­ 
cimento misterioso do herói, como suas penpectas pos­ 
teriores, seriam reações típicas ao traumatismo do nas­ 
cimento. 
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• %.± .±. 
na primeira mo trando os motivos do heró· p naliticas, 

±E±±,E±±i 
zz.±zpz =%é$f%$ ±E.t:.:zi± 

#±±E 
como mostrarei em outro capítulo, em nossa própria inter­ 
pretação de alguns mitos dos Yoruba. 

A. medida que se vão desenvolvendo os processos 
culturais, surgem várias complicações, que se prendem ao 
recalcamento do motivo do incesto. As rivalidades entre 
pais e filhos explodem, como no exemplo básico de Édipo. 
E' comum nos mitos gregos, o motivo do pai, cioso do 
seu poderio, que procura punir o filho, ou os filhos, até 
que um dêstes, em cumplicidade com a própria mãe, acaba 
por destronar ou matar o pai. O mito de Uranos, por 
exemplo, conta que êle vivia com a própria mãe e foi 
mutilado e castrado pelo seu filho Cronos. :l!ste, por sua #zz«tas.z 

o receio de sofrer de um filho o que êle próprio 
com o pai. 

(27) Id., Das Izcstmotiv in Dichtung und Sage, op. cit. 
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,#> 
daços foi desenvolvido posteriormente por Herbert 
Silberer (28), a quem a psicanálise deve, aliás, outras 
interpretações de mitos e contos populares (29), bem szt:curas. et 
apreciação não podemos entrar aqui (30). 

C. G. Jung utilizou-se também do material mito­ 
lógico nos seus trabalhos de psicanálise. Mas a sua posi­ 
ção é diferente da dos mitógrafos diretamente ligados a 
Freud. Ao invés de aplicar aos mitos os dados da psico­ 
logia individual, êle inverteu o problema: procurou no 
"conteúdo" (l11hall) do sonho, ela neurose e da psicose, 
uma fórmula mitológica. Esta diferença ele ponto de par­ 
tida é acentuada pelo próprio Freud, quando, no prefácio 
do seu Totem e Tabu, declarou que seus métodos se 
afastavam dos da escola ele Zürich que procurava "ex­ 
plicar a psicologia individual pelos dados retirados da 
psicologia coletiva" ( 31) . 

(28) H. Silberer, "Das Zerstüekelungsmotiv im My­ 
thus", Imago, III, 6, Viena, 1914. 

(29) Id., "Phantasie und Mythus", Jahrbch fiür psy­ 
choanal. und psychopath. Forschngen, vol. II, Viena e 
Leipzig, 1911; "Uber Mrechensymbolik", Imago, I, 2, Viena, 
1912. 

(30) Vide; entre outros trabalhos: Silberer, "Von den 
Kategorien der Symbolik", Zentralbl. f. Psychoanal. Jahrb., 
1910; "Uber die Symbolbildung", ibid., 1911; "Zur Sym­ 
bolbildung", ibid., 1912. 

(31) S. Freud, Totem mul Tabu, Int. PsA. Verlag, 
Viena, 1922, p. II: "... z den Arbeiten der Züricher psy- 
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Tra11sfor111ações e_ Sí111_bolos da Libido (33) r; tô~:s:~a ±zt..% 
2.c:.t t±±± 
%#±.3#± 
plexos fundamentais da ps1canaltse se apresentam subli­ 
mados e_ desse.,xualizados. O herói representa um triunfo 

t:.7±:.5 
tação de todos os entraves ligados a êle. A civilização 
representaria, em suma, uma progressiva libertação dos 
elementos libidinais primitivos, o que já estaria entrevisto 
nos mitos. 

Outra concepção cara a Jung é a sua distinção entre 
o "inconsciente individual" e o "inconsciente superindi­ 
vidual e coletivo" (iiberpersonlic!ze oder kollektive Un­ 
bewusste), depositário êste último das "imagens ances­ 
trais", "arquétipos" -ou "dominantes". Êsses "arqueti­ 
pos" são figuras ou símbolos mitológicos de deuses, demô­ 
nios, mágicos, feiticeiros, fantasmas, de todos os tem­ 
pos, todos os mitos, de todos os folk-lores ( 34) . E' a 

::~~Í.~~~:5f Yff J;,{::~::~::.:~:: 
(33) C. G. Jung, Wandlungen imd Symbole der Libido, 

Viena e Leipzig, 1911. 
(34) Id., Das Unbewusste im normalen und lcrankcn 

Seelenleben, Zurique, 1926. 
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eP"!",nado dentro da rigida metodologia freudia- 

afifes:;r2 t: % ±±± ;pz:te; f !f {i~!J!i!ili[!iii\i]!i 
simultânea da mesma pessoa em dois lugares diferentes; 
a idéia de voar ou sobrepairar no espaço (36). 

Quer admitamos a origem filogenética dos simbolos 
e do ~onteúdo do sonho e da neurose, como prefere Jung, 
quer apliquemos à psicologia coletiva os dados da psico­ 
loaia individual, como faz a corrente freudiana, um pon­ 
to" é comum às duas orientações de escola: a existência 
das mesmas leis psicológicas no sonho, na neurose, no 
mito, no conto popular. Algumas dessas leis já foram 
passadas em revista. Abordaremos ainda o assunto, em 
capítulo ulterior, com exemplos, principalmente referentes 
ao conto popular, seguindo a via aberta pelos Riklin, 
Silberer, Rank ... 
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%% 
Dada, deus dos vegetais; Kang@, deus do trovão; Oqun, 

#EE#E#E, 
lua. Adianta Ellis que este mito e comparativamente re- 

zt:2± 
cm outros mitos. 

A situação cdipiana acha-se claramente delineada no 
mito yoruba, com o amor incestuoso do filho para a mãe, 
motivo fundamental que Rank analisou em tôcla uma 
vasta série de mitos da humanidade. O nascimento dos 
deuses do ventre materno é a expressão ele uma das 
fantasias cio nascimento cio herôi que Rank, como já 
vimos em artigo anterior, encontrou em várias mitolo­ 
gias. E a "fantasia cio nascimento pelo rompimento cio 
corpo" (Geburtsphantasie vom O[jncn des Leibes) foi 
incorporada por Oto Rank (2) ao número elas fantasias 
infantis da geração, no paralelo traçado com as fantasias 

·míticas. 
A morte de Yemanjá exprime a contra-parte cio 

complexo de Édipo: a punição pelo crime cio incesto. E' 
verdade que no mito yoruba, a situação se acha mudada: 

(2) Otto Rank, "V6lkerpsychologische Parallelen zur 
den infantilen sexual Theorien" in Psychoaalytische Bei­ 
trüge zw Mythenforschng, 1922, ps. 43 e segs.5 p. 73. 
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:~~::~ ~~:ll~=nros mitos, como demonstraram a11to::: 

....."sestas 

22%1% 
tância deste culto hidrolátrico. Os seus atributos mater­ 
nos são patentes nesse cerimonial, revelando um curioso 
sm1bohsmo ele amparo e proteção. 

"A Mãe d'Água (Yara, sereia, Yemanjá...) - j 
o escrevemos ( 4) é, evidentemente a i'llla_qo materna. 
A atração das águas, o encanto de Loreley, com os seus 
longos cabelos de ouro, a voz inebriante vinda do fundo 
das águas, o "canto da sereia", o feitiço ele Yara e de 
Yemanjá, nada mais exprimem do que a atração inces­ 
tuosa, o desejo inconsciente de volta ao regaço materno. 
Mas, como o incesto é tabu, é punido terrivelmente até 
com a morte, ai daquele que se deixar iludir pela atração 
fatal da mãe d'água ! O seu corpo será arrastado aos 
vórtices dos abismos tenebrosos. E' o castigo de Édipo 
que violou o tabu do incesto materno!" 

O "motivo da punição" ocorre freqüentemente, mas 
de maneira disfarçada e simbólica, nas superstições, len­ 
das e contos populares do Brasil. A mãe d'água pune 
aquêle que dela se aproximar, transformando-se a bênção 
em punição. Num mito ameríndio, colhido por Pedro 
Bernardes Guimarães, e transcrito por Joaquim Ribei- 

TE±#e 
-±.c.%a.. r • .« 
-erras't " ~•~~~e::º subiam em diapasões macabros: 

Ia ia ha vê perá iê mê 
Aié ienô vexei corindiê 

-~oaquim Ribeiro, A Tradição e as Lendas, Rio, 
s. d., p. 57. 
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lado do Édipo; maldição e pecado. A mãe tão amada e 
desejada, transforma- e, quando possuída, no monstro, 
fálico que pune. Daí, êsse véu de mistério e perigo 
que vemos em todos os folk-lores elas água . O scgrêcl; 
da mãe d'água não poderá ser desvendado. Ela eleve 
repousar para sempre no fundo das águas (no incons­ 
ciente): 

Sereia, minha sereia 
Sereia que nos vem do mar sagrado 
Sereia, minha sercia 
Torna a meter-te no mar! 

"Os seus encantos ão ocultos e a sua visão traz a 
morte. Porque o seu amor é tabu!" 

Também os mitos yorubas de Kanqó, alguns frag­ 
mentos do quais sobrevivem no Brasil, oferecem bons 
exemplos para a intcrpertação analítica. Seus motivos en­ 
cerram tôclas as componentes cio complexo de Édipo, algu­ 
mas bem nítidas, outra mais disfarçadas. Xangô é o 

(6) A. Rumos, op. cit., p. 333. (7) A. B. EIlis, op. cit., ps. 47 e segs. 
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Noutro mito,, tamtm recomi«to por tis &,, ";; 

±E±± ±±±±3;$ 
suas mulheres, fugindo de noite para Tapa, a terra de 

.E.73..4%.: 
Pediu entao ao escravo que regressasse e esperasse por 
êle. Decorrido um longo tempo, vendo o escravo que 
Xa11gô não aparecia, foi ao seu encontro na floresta, mas 
o deparou enforcado num ramo de árvore. Alarmado, 
correu a Oô, para comunicar a noticia a todos. Foram 
os chefes ao encontro do cadáver, mas já não o encon­ 
traram, porque Xangô havia desaparecido nas entranhas 
da terra, de onde ouviram a sua voz soturna. Bles então 

±±z..c±:#%2 
ori.i:á." E.como muitas não acreditassem nisso, tomou-se 
Xa11gô de violenta cólera, fazendo desabar sôbre a cidade 
pavoroso temporal, cheio de trovões e relàmpag?s. A in­ 
terpretação psicanalítica que propusemos foi a se­ 
guinte (9): 

"Xa11gô, que se tornou tão poderoso porque roubou 
os atributo· paternos ( o phallus), deve ser punido. "Per­ 
de-se na floresta", a "zona mágica", onde vão começar 
as peripécies da sua punição. Suicida-se, quer dizer, o 
Super-Ego ergue-se violentamente contra o Ego, e eli­ 
mina-o, numa autopunição, pelo crime ele castração pa­ 
terna. Xa11gô some-se debaixo ela terra e, uma vez sacn- 

±.$.±% %.% 
símbolo conhecidíssimo da psicanálise ... Temos aqui o 

(8) ld., ibid., p. 50. 
(9) A. Ramos, op. cit., p. 339. 

:±.%%54.2±a. 
Jesus (10). Nesta deificação de Kangô, ocorre ainda o 

$±±3±32332.±±3± 
vindade... E o velho motivo da de1f1caçao daquele que 
se sacrifica cm holocausto ao remorso coletivo pela morte 
do pai ..." 

Ainda num relato mítico de Xangô, ouvido por João 
do Rio, ele velhos africanos e negros crioulos do Rio ele 

#.±E-#E±E±# 
dade, com todos os "disfarces" e "enfraquecimentos" ( 11). 

Outros fragmentos mitológicos e festejos cerimo­ 
niais dos negros brasileiros, ele fontes yorubas, foram por 
nós examinados à luz analítica, como os autos populares, 
de· sobrevivências totêmicas, o culto dos gêmeos, as prá­ 
ticas mágicas. . a que já consagramos largo espaço 
(12). Uma exemplificação especial merecem os contos 
populares brasileiros, quer os de origem européia, quer 
os de origem africana ou indígena. 

Já destacamos, cm outro lugar, as diferenças entre 
o mito e o conto popular ( 13). Neste último, há urna 
degradação ou disfarce progressivo cios motivos amorais 
iniciais do mito. Rank já havia mostrado, nas lendas e 
submitos, os esfacelamentos dos complexos primitivos, 
pela obra social da censura, e, reconstituindo a cadeia 

(10) Th. Reik, Der cigene und der fremde Gott. Zr 
Psychoanalyse der religiüscn Etwicklng, Imago-Bücher, 
N. III. - Vide cap. 4: Die wicdemufcrstanden Giitter. 

(11) A. Ramos, op. cit., ps. 342 e segs. 
(12) ld., ibid., ps. 349 e segs. e O Foll-lore Negro do 

Brasil, Rio, 1935, passim. 
(13) Vide cap. II. 
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de sublimação se aperfeiçoam. São mais intensos os dis­ 
farces e as elaborações secundárias. O trabalho da cen­ 
sura é maior, evidenciando um lado ético, apontando os 
perigos da satisfação brutal dos desejos. 

O conto já reflete as conquistas da civilização, em­ 
bora conservando as sobrev1venc1as dos motivos míticos 

E%.%±.±.± 
nos aspectos 111011oga1111cos, socra1s, e/1cos, do conto. Em 
vez dêsse lado moral, destacou Riklin o caráter prático 

• dos contos, descobrindo nestes as mesmas leis de reali­ 
zação dos desejos", da "condensação", do "disfarce", do 
"simbolismo". Mas enquanto que o mito representa uma 
concepção cosmogônica, o conto se orienta para o lado 
prático da vida quotidiana, refletindo atividades educa­ 
tivas e normativas, nos seus conceitos morais de fundo 
pragmático ( 15) . Isto se verifica fàcilmente na série dos 
contos de animais, no Brasil, de fontes ameríndias ou 
africanas. Nestes contos vamos inicialmente encontrar os 
elementos típicos das sobrevivências totêmicas. A tarta­ 
ruga, a aranha. . são animais protetores do clan, na 
Costa ocidental africana. 

Foi Freud ( 16) quem primeiro mo trou a sobrevi­ 
vência do totemismo no pensamento infantil, quando ana- 

(14) Vide especialmente Otto Rank, Varia, esp. Psy­ 
choanalytischc Bei.triige, etc., ps. 146 e segs.: Mythen nd 
Mii.rchcn. 

(15) F. Riklin, Wnscherfüllung und Smmbolik im Mir- 
chen, Viena, 1908. . 

(16) S. Freud, "Die infnntilc Wicderkchr des Totemis­ 
mus", in Totem und Tabu, Viena, 1922, ps. 133 e segs. 

##±% 
um conjunto de qualtdades que tendem a um fim moral, 
rdurati,10 e prâtico. . . . 

Vejam-se por exemplo, os contos brasileiros do ja- 

.5.. 5.4.4$"%..5 
tes da psicanálise, os nossos mitógrafos, como Couto de 
Magalhães, já haviam assmalado. 

Couto de Magalhães, adepto das teses solaristas, en­ 
dossou para êsses contos as explicações de Hartt, o autor . 
de Ama::011ia11 Tortoise !Vlytlzs. Mas essas teses astronô­ 
mic..s podem ser facilmente reinterpretadas dentro da 
simbólica "humana", de tendências, desejos e aspirações. 

±±±#23%±5±±.%± 
holizados nos outros animais que atuam no conto, com 
um conjunto de qualidades más. 

Num conto brasileiro colhido por Sílvio Romero, 
cm Sergipe, o Cágado e o Tei-rí, há uma prova que o 
Cágado terá de realizar para desposar a filha da onça: 
cavalgar o Teiú. Isso só foi conseguido depois de muita 
astúcia, tendo o Cágado convencido o Teiú que d~via 
deixar pôr-lhe em cima uma sela e colocar-lhe uma brida. 
A correspondência africana dêste conto foi encontrar 
Nina Rodrigues na Bahia, entre os Gêges, modificrrção 
de uma versão de Ellis, em que a tartaruga consegue ca- 

(17) S. Ferenczi, "Ein Kleiner Hahnmann" (1913) in 
Basteine zr Psychoanalyse, II, Band., Int. PsA. Verlag, 
1927, ps. 185 e segs. 
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O bem triunfa sobre o nal. O aspecto "a3"das". 
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que se destacam no primeiro plano. Os contos dos pás- urre±sr%±: 
que o peixe era um simbolo fálico ( 19) e todos os psi­ 
canalistas conhecem também a ignificação simbólica do 
pássaro. 

Nos contos afro-brasileiros dos pássaros e dos pei­ 
xes, como O rei dos pássaros, Pau-piá, o conto ango­ 
lense de Kimala11e::a, motivo do lvfacaco e o Moleque de 
.Cêra, de Sílvio Romero, que analisamos em O Fo/k-lorc 
Negro do Brasil (20), podemos reconstituir a seguinte 
cadeia de elementos temáticos: o homem (ou a mulher) 
quer comer um pássaro (ou peixe) - protestos, adver­ 
tências, "não me coma não", etc. - o animal é comido 
- a barriga "poca" ou o animal sai pelo ânus. A expli­ 
cação psicanalítica pode ser assim feita: O animal é um 
símbolo do pênis, que vai fecundar aquêle que o ingerir, 
de acôrdo com a fantasia infantil da fecundação pela bôca 
(Beruchtung durch den Mund). A censura, o recalca­ 
mento são patentes nos protestos e advertências do ani­ 
mal. Mas o pênis é comido, nesta f e/lati o fantasista, e tem 
lugar a fecundação. Dois motivos finais vemos então: o 

(18) Nina Rodrigues, Os Africanos no Brasil, S. Paulo, 
1933, ps. 282-283. 

(19) Rank, "Võlkerpychologische Parallelen, ete.", loc. 
cit., p. 44. 

(20) A. Ramos, O Folk-lore Negro do Brasil, op. cit., 
ps. 183 e segs. 

motivo da punição (a pessoa que come o pássaro ou 0 
peixe cai morta, em a!gumas versões), e a fantasia in­ 
fantil do parto pelo nus (Gebrt durch Anus), que 
Rank estudou exaustivamente, desde as velhas mitologias 
até os contos populares (21). 

12ste motivo da punição torna-se mais nítido na série 

272±1.%..%%:..±: 
mas europeus, devoradores de meninos e causas de an- 

s."2 ..a. o «soe «.soro 
(23), o que vem explicar o mêdo infantil dos espaços 
fechados, que lembram inconscientemente o útero mater­ 
no e a angústia asfíxica do nascimento. Nos contos afro­ 
brasileiros do Kibungo e derivados, as pessoas ficam 
prêsas, ora no buraco das costas do Kibungo, ora na bar­ 
riga do sapo ( O sapo saramqucca, recolhido por Silva 
Campos (24), na Bahia), ora no surrão do velho (A 
menina dos brincos de ouro). Estes espaços fechados 

E.E.E.#± 
ção ao traumatismo do nascimento, ligada aos mitos do 
nascimento do herói. 

Freud foi mais além na perquirição da génese da 
angústia (25), descobrindo uma ameaça de castração nos 
albores da fase fálica da libido. Nesta fase, o menino tem 
que renunciar ao seu complexo de Édipo, obrigado pelo 
pai severo a quem tributa temor e obediência. O "com- 

(21) O. Rank, loc. cit., ps. 52 e segs. 
(22) Vide, p. ex., A. Ramos, op. cit., ps. 226 e segs. 
(23) O. Rank, Das Trama der Gert nd scine Be- 

deu!una für die Psychoanalysc, Int. PsA. Verlag, 1924. 
(24) Basílio de Magalhães, O foll-lore no Brasil, Rio,, 

1928, p. 208. 
(25) S. Freud, Hemmng, Symptom nd Angst, Ges 

Sch., Bd. XI, 1926. 
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O Kibungo e o filho Janjão, ouvido por Basilio de M. 
galhães de uma preta baiana (26), o Kibungo devora os 
seus próprios filhos, como fazia Cronos na mitologia 
clássica. 

O "monstro", o "fantasma", que pune e castra as 
crianças pode também revestir a forma feminina. Temos 
aí a série das megeras, das madrastas, das "mães-vinga­ 
doras", a que já nos referimos, resultante, segundo nossa 
hipótese, da condensação do pai castrador com a "mãe 
fálica", das fantasias infantis. 

No conto brasileiro, tão conhecido, da Madrasta, a 
pobre enteada morta é enterrada, e da sua cova brota um 
grande capinzal. Na hora em que o capineiro vai ceifá-lo, 
uma voz magoada sai do fundo da terra, pedindo que pou­ 
pe os cabelos. Por fim, abre-se a cova e a menina é en­ 
contrada viva. Temos aqui o motivo da mãe-fálica e uma 
cena simbólica ele castração, com o capineiro que vai cei­ 
far o capinzal que crescera na cova. O capim ( ou os ca­ 
belos) simbolizam o púbis e o fato de serem cortados, o 
ato ela castração. A compensação "heróica" dos contos 
do ciclo das madrastas consiste no triunfo final das en­ 
teadas escorraçadas, dos filhos abandonados e castigados. 
Há um tema de ressurreição, ou melhor de re-nascimento, 
em que o filho ultrapassa a angústia do traumatismo cio 
nascimento. Nos contos, a enteada, ou o filho-herói, são 
encontrados vivos na cova. Em outros, como nos contos 
da Borralheira, conquistam a beleza, a fortuna e o amor. 
Psicanaliticamente, é o filho (ou a filha) que herda os 

(26) Basílio de Magalhães, op. cit., ps. 105-106. 

2%%:,E"7.41,2.".s 
Voltaremos ainda ao assunto, na analise de outros 

$24.±552. ± cts::±2. 
: correção "social" e "cultural" dos Malinowski, dos 
Kardiner, dos Horney e dos neopsicanalistas norte-ame­ 
ricanos, de formação antropológica. 
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CAPfTULO XII 

AS TEORIAS PSICANAUTICAS 
(Continuação) 

Os exemplos da explicação psicanalítica dos mitos e 
contos brasileiros, que apresentamos cm capítulo ante­ 
rior, ainda podem ser estendidos a outros pontos de fon­ 
tes européias, indígenas e africanas no Ilrasil. No ciclo 

• das aventuras "heróicas", destaca-se a história do "Pe. 
queno Polegar", velho conto que provém elas versões eu­ 
ropéias de Perrault (Le Petit Poucct) e de Grimm 
(Hii11sel a Gretei). Na realidade, outras versões portu­ 
guêsas e brasileiras evidenciam um esfacelamento cio 
conto primitivo, com destaque sôbre um ou mais temas 
do conto. E' assim que temos, por exemplo, o conto "As 
crianças abandonadas", ou ele "João mais Maria", que 
exprimem um dos desenvolvimentos temáticos cio conto 
original. As "Botas de sete léguas" exprimem ainda ou­ 
tro desenvolvimento, que pode ter sua origem no conto 
do Pequeno Polegar, ou reconhecer origens diferentes, 
como por exemplo, das versões norueguesas e estonianas. 

A versão primitiva é a ele um casal de lenhadores, 
que tinha sete filhos, o menor dos quais tão pequeno que 
recebeu o apelido de "Pequeno Polegar". Numa época 
ele muita fome, o lenhador resolve desfazer-se cios filhos, 
e leva-os para o centro ele uma densa floresta. O Pequeno 
Polegar acha, porém, o caminho ele volta, com os seus 
irmãos, porque semeara o caminho com pedrinhas que 

,,n, saintyves, Lcs contes de Perr@ult ct tes réeits 
$3.2%2#±.7%as •o soe 
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yves símiles do conto entre os negros da Aí • · 
to si todo um ciclo 5lato ao tera da #kh;;:,,"som. 

z42±2" 
contos de Semm, o "Pequeno Polegar" ~o \und1clos os 
da clamados Si«tu& e 'stotoé, ae $""5 ai- 
%±e4±.%% 
±71%.%3 
guem pode penetrar, sob pena de morte. nin. 

....±.:• %2° 
de vario da tribo. Nestas provas Scanu tem ae ,,2; 
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salva os seus irmãos das garras desta criatura terrível 
canibal, ogre, ou velha mulher aterrorizante, como no'. 
contos europeus. Convém acrescentar que entre os Ba, 
suto, a personagem terrível é um pássaro chamado Kup 
ou Selemakupu. 

Na Africa do Norte, Semum tem o nome ele Ngc­ 
manduma, Triller colheu-lhe a história no Gabão (4) 
Nqemanduma era pequenino, raquítico e feio. Só a e 
beça era enorme e por isso o chamavam o Pequeno C 
beç11do (Petit Grosse-Tête). Os pequenos do local s· 
atraídos um dia pelo som do tambor que vem da flores! 
Nqemanduma adverte-os para que não vão e êles não ac 
dem. E' lá que ressoa o la11tã da festa. E' na casa 
Ecucum, a morada do ogre. Os meninos entram e é ir· , 
o que justamente queria E:m::u111, pois começa a pre1 • 
rar a faca para matá-los e a marmita com água ferver 
para cozinhá-los. Mas chega gemanduma e salva a .,. 

AS TEORIAS PSICANALÍTICAS 

dos, aproveitando o momento em que 
·1enha no mato. Os memnos ateiam fogo casa. 
corre, de volta, mas o teto desaba em cima dêle. 
,queímaclo, enquanto as críanças cantam: 

Ah/ Ah! Ah! yélé, oh, yélé 
O fogo grelhou o gordo Ez1tz1wi 
O fogo mato o gordo Ezzm, 
O fogo queimo o gordo Ezuzum 
Ah/ ah! ah! yélé, oh! yélé, oh! 

O fogo come, kri, kri, kri, 
Aq ile que queria nos comer! 
Onde cst 'ta grande fca, a égua c a mar ita 
Ah! ah! ah! nós vamos rir 
G ças a Ngemandma. 

Em outros pontos, o desenvolvimento temático é o 
mesmo. Entre os Berberes, há todo um ciclo ele histó­ 
rias cio pequeno herói Mkidech ou Mekidech (5) e em 
tôclas elas podemos reconhecer os temas do "Pequeno 
Polegar": 1.0, a exposição na floresta; 2.9, o caminho re­ 
-constituído; 3.0, a estadia na casa do feiticeiro ou da 
feiticeira; 4., a fuga e a destruição cio feiticeiro pelo 
fogo e da feiticeira pela água. 

Há muitos outros contos africanos, onde encontra­ 
mos um ou mais dos temas cio "Pequeno Polegar", e esta 
freqüência levou Saintyves a pensar numa possível ori­ 
gem greco-romana para esta série de contos. Isso, porém, 
tem uma importância secundária. O "Pequeno Polegar" 
emparelha-se, como vimos, às histórias rituais ela velha 
Africa que contam a iniciação cio adolescente, os ritos ele 
circuncisão, o que viria explicar um conto europeu. 

(5) H. Basset, Essai sur la littérature des Berberes, 
cf. Saintyves, op. cit., p. 268. 
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tema do "repeno Posar" eoiã" 1"",,","p o 
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vez identificada com ela, vale pela autor~d:::t~1 e tanta 

•.i%2 
as crianças num surrão, numa gaiola, num r:1

~;0 q~ mete 

:$ sr$e 
desta o ter metido o pão num fino ja «a," omlna 

s.sr:azzz 
:crie: 

novo, são-no também o Pequeno Polegar e O din;
1
~~ 

Gato de Botas; com efeito, o filho mais novo é O último 
ocupante do ventre materno, onde não teve substituto: a 
sua analogia com o phallus é encontrada, por idéias as­ 
sociadas, na análi e dos sonhos; o nome Pequeno Pole­ 
gar, por exemplo, inclui o imbolo "dedo", de significação 
fahca, na analise corrente" (7). 

Abordei o assunto em outro lugar (8). Eviden(e­ 
mente o Pequeno Polegar é a diminuta personagem de 
todo um ciclo de aventuras heróicas. A sua significação, 
fálica exprime um desejo de adquirir os atributos pater­ 
nos, para a conquista do poder. Para isso, tem que atra­ 
vessar todo um penodo ele provas, corno está nos contos 
africanos de Semumu, gemanduma e Mckidech. Pro­ 
vou Saintyves que as proezas cio Pequeno Polegar, e dos 
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mmu, após a circuncrsao, va1 para um lugar deserto 
onde ninguém pode penetrar. Trata-se evidentemente do~ 

Z±e%n 
salva os irmãos. Recobra desta maneira os atributos fá­ 
licos ( em alguns contos êle é ainda o Pequeno Cabeçudo• 
cabeça - símbolo fálico), e vai desempenhar o seu papel 
heróico. 

O motivo ela feiticeira queimada no forno pode ser 
interpretado diferentemente, conforme surja em outra 
série de contos, como por exemplo, no tema dos meninos 
perdidos na floresta (I-liinsel e Grelei, João mais Maria, 
etc.). 

No conto dos irmãos Grimm, 1-liinsel e Grelei, que 
contém, em sua forma mais típica, êstes motivos, Lorenz 
(9) reconstituiu os seguintes elementos temáticos: a) 
os meninos são conduzidos à floresta pelos pais mo­ 
tivo da fome e desmame com a intervenção também da 
mãe cruel, "madrasta" ; b) os meninos encontram o ca­ 
minho de volta graças aos miolos de pão; e) de outra 
vez, os pássaros comem os miolos de pão e êles não 
conseguem achar o caminho, perdendo-se na floresta­ 
motivos que exprimem uma tentativa ele volta ao seio 
materno perdido; d) encontram a casa da [eitceira; e) 
a feiticeira vai cevá-los, mas o menino, em vez de um 
dedo, mostra um osso, enganando assim a feiticeira - 
motivos da regressão e seus perigos; f) os meninos lan- 

si. Ramos, O Fok-tore Ncoro do Brasil, Rio, 1935, 

» %% % roe, "ore na Gretei", Imago, Bd. XVI, 
Heft 3-4, 1930. 
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Winterstein ( 11) estudou o tema no folk-lore eu­ 

ropeu, mostrando os seus traços nos contos e lendas. 
Nestes contos, a menina é exilada, castigada fisicamente 
ou entregue à guarda de velhas mulheres que a instruem 
sbre seus deveres futuros. Psicanaliticamnte, o exílio é 
uma reação de defesa contra o complexo de Electra, e, 
conforme interstein, os castigos são uma prova que 
prepara a menina para as dores que lhe há de causar o 

i".,""; "a e os ases anis ses 
uma ameaça de castração (como se sabe, o clitóris é, na 
menina, um substituto fálico). Em alguns povos primi­ 
tivos, há mesmo as práticas de oblação clitoridiana, ex­ 
primindo isso, pois, uma castração, não mais simbólica, 
porém real. As lendas e contos de iniciação da puber­ 
dade na menina exprimem, dêste modo, a contra-parte 
dos ritos de iniciação do adolescente. 

As explicações psicanalíticas podem ser estendidas a 
muitos utros aspectos do folk-lore, e já temos tido oca­ 
sião I estudar o assunto ( 12) . Os festejos populares do 

2.."%E 
do Bumba-meu-boi é a seguinte: um boi, que é a figura 
central do divertimento, a certa altura, adoece e morre 
(tudo de maneira figurada, é claro); apossa-se de todos 
grande sentimento de culpa e passam a chorar o boi; 
procura de um mártir, o Mateus, a quem atribuem o cri­ 
me; o boi ressuscita, e a volta é festejada com grande 

(11) Alfred interstein, "Die Pubertütsriten der 
Midechen und ihre Spuren im Marchen", Imago, XIV, 1928, 
p. 199. 

(12) A. Ramos, O Neuro Brasileiro, 2. ed, São Paulo, 
1939, 2.° parte, passim e O Folk-lore Negro do Brasil, cit., 
passim. 
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padroeiro do local. 
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turou-sc, no Brasil, a outros festejos populares do ciclo 
do Natal, principalmente aos Congos e Pastoris, origi­ 
nando essa riqueza de autos dramáticos filiados ao ciclo 
geral dos Reisados. 

No auto dos Congros, as dramatis personae mais sig­ 
nificativas são o Rei, a Ramha (Grnga), o J\llamêto 
(príncipe Suena em algumas versões), o Quimboto (fei- 

E#E 
Mamêto que pede satisfaçõess ao Embaixador. Declara­ 
se a luta. Morre o Mamêto (em algumas versões é morto 
por uma entidade ameríndia: o Caboclo, de ôlho trágico 
e brandindo um terrível tacape. Mas o Quimboto tem 0 
poder de ressuscitar o Mamêto, fazendo-o com invoca­ 
ç~es, passes mágicos e cânticos, que são respondidos pelo 

22. 
iam o acontecimento. 

Mário de Andrade tentou uma explicação simbólica 
para o auto dos Congos. A luta entre os partidos do Rei 
Congo e da Rainha Ginga, seria, escreveu o saudoso es­ 
critor 14), "uma espécie de luta entre os princípios, não 
direi do Bem e do Mal, mas do benefício e do malefício, 

(13) A. Ramos, O Neuro Brasileiro, cit., ps. 372 e segs. 
. (14) Mano de Andrade, "Os Congos" Boletim da So­ 

ciedade Fel·ipe d'Olive·ira, Rio, fev. 1935, p. 49. 
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Gedanke", dessa magia smmpatuca, persevera cm algumas 
das nossas danças-dramáticas populares, nos Curn11Jbis 
antigos, nos Caboclinhos, no Bumba-meu-boi, em que o 2"%",";"," o to. o aao. s oi. oro 

Esta interessante interpretação, exata nos seus dados 
gerais, precisaria ser completada com a exegese psicana­ 
líitca. Foi o que tentamos em outro lugar (15). Inicial­ 
mente, o auto dos Congos exprime uma obrevivência 
elas lutas do matriarcado, como se poderá comprovar nos 
fatos históricos do Congo e de Angola. No auto afro­ 
brasileiro, há o delineamento dos grandes complexos pri­ 
mitivos: o poder absoluto cio pai, a revolta dos filhos, a 
morte do pai, a confusão conseqüente e o sentimento de 
culpa, a instalação cio matriarcado e a preparação do he­ 
rói para o seu advento, o sacrifício do herói-filho, a sua 
ressurreição. 

Na história agitada do Congo, os vassalos se insur­ 
giram contra o velho rei Ginga Nbandi e o mataram. To­ 
mou o poder um dos filhos, mas no meio de uma grande 
confusão, que prepara o triunfo do matriarcado. Vemos 
a rainha Ginga, a mãe que governa. Para reagir ao 
Édipo, torna-se cruel sustentando, contra os povos vizi- 

(15) A. Ramos, O Folk-lore Negro do Brasil, cit., ps. 
63 e segs. 
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que aludiu Mário de Andrade. Para manter o seu poá, 
e castigar os filhos que desejavam violar o tabu edipian, 

sr:. 2 a±: 
dos não poderão violar o tabu, não poderão assumir 0 
papel do pai, não tomarão o poder. Em algumas versões 
brasileiras do auto, o motivo da castração surge bem 
nítido, como por exemplo, no auto dos Cucumbis, descrito 
por Melo Morais, onde os mamêtos eram circuncisados 
(simbolicamente) com lascas de taquara. 

Após a angústia de castração, surge o filho-herói, 0 
Principe Sena, ou o Mamêto. Mas o herói tem de morrer 

sacrifício pela morte do pai, punição daquele que quer 
possuir a mãe. Morre, mas ressuscita velho tema de 
quase tôdas as religiões. Em algumas versões, o príncipe 
casa-se isto é, recobra os atributos paternos (fálicos) 
e restaura o patriarcado. 

A mesma interpretação podemos dar aos autos de 
sobrevivências totêmicas, como o já referido do Bumba­ 
H1e11-boi (16). O animal-totem é um símbolo paterno. 
O pai primitivo, morto pela horda rebelde, é substituído 
pelo filho herói, na fase do matriarcado ( ciclo das rai­ 
nhas), volta divinizado depois do sacrifício do filho, po­ 
rém metamorfoseado em animal protetor. Nos clubes e 
ranchos totêmicos brasileiros, do ciclo cio carn;ival, o ani­ 
mal-totem é um símbolo de proteção. E a organização 
fechada dêstes ranchos evoca a significação clânica, o 
tabu da exogamia, a proibição de um contacto entre os 
membros de outro rancho ou clube. 

No auto do Bumba-meu-boi, como já vimos, os com­ 
plexo, totêmicos se mostram com mais evidência, com a 
morte do boi (pai) como leit-motiv. Em algumas ver­ 
sões há o testamento do boi, que lembra o tema do re- 

(16) Id., ibid., ps. 126 e segs. 
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z t.:.±.% 
Totem e Tabu. fJe quer, como mesmo o disse, "aplicar 
a certos problemas ainda obscuros da psicologia coletiva 
os pontos de vista e os dados da psicanálise". B.stes dois 
autores tentam, pois, tornar compreensível o passado exa­ 
minando-o à luz da ciência atual, explicar em suma o 
passado pelo presente" ( 1) . • 

Acentua cm seguida Le Lay a posição metodológica 
de Jung: "Tal não é o ponto de vista de Jung. Certa­ 
mente também êle parte dos dados da ciência atual. Li­ 
gado à psicologia analítica, sabe quão preciosos lhe são os 
resultados desta psicologia. Mas seu fim não é mais 
mostrar que é possível aplicar à psicologia coletiva os 
dados da psicologia individual; procura, ao contrário, ex­ 
plicar um indivíduo, ou mais exatamente- visto que a 
explicação de um indivíduo é dificilmente realizável 
certos aspectos de um indivíduo por observações tiradas 
da psicologia coletiva; êle quer mostrar o que une o ho­ 
mem de hoje a êsses longínquos antepassados, mostrar que 
êle é o resultado de uma longa herança que jamais rom­ 
peu os laços que o ligam ao passado" (2). 

fsse método aplicou Jung à análise das fantasias 
de uma cliente, Miss Frank Miller, descobrindo analo­ 
gias entre êsse conteúdo mental e a longa série de sím­ 
bolos coletivos, existentes na arte, na mitologia e no 
folk-lore de vários povos. Jung vale-se, para a correla­ 
ção entre os símbolos individuais e os coletivos, dos acha­ 
dos psicanalíticos, de Freud, Riklin, Abraham, Rank, 
Maeder, Jones, Pfister ... mas utilizando agora êsses da­ 
dos no ponto de vista já assinalado, isto é, explicando o 
individual pelo coletivo e não êste por aquêle. Suas 

(1) Yves Le Lay, Itrodction à tradução francesa do 
livro de C. G. Jung, Métamorploscs et Symbolcs de la Libido, 
Paris, 1927, ps. X e XI. 

(2) ld., ibid., p. XI. 
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tida a sociedade e a cultura ocidentais, e numa época de 

±." 1.±& e± 
partinclo cios povos chamados "primitivos" e se aperfei~ 
çoanclo gradualmente na escala ascensional dos povos 
"civilizados", onde encontraram no inconsciente indivi­ 
dual as suas expressões clínicas. 

Os antropólogos, por isso mesmo, descobriram na 
primitiva psicanálise a ausência do fator cultural. Os da­ 
dos psicológicos, embora fazendo apêlo muitas vêzes ao 
material coletivo, pressupunham a humanidade se desen­ 
volvendo numa série evolutiva, onde necessàriamente os 
primeiros degraus seriam a horda primitiva e as conste­ 
lações familiares posteriores, ligadas ao complexo de 
Édipo. Tudo se passaria como se a humanidade, no seu 
conjunto, fôsse constituída em sociedades do tipo patriar­ 
cal, com o pai todo-poderoso dominando a cena, os filhos 
em revolta contra o pai, o crime do parricídio, o senti­ 
mento de culpa conseqüente, e as compensações e subli­ 
mações posteriores na mitologia, no folk-lore, na arte e 
na religião. Tudo isso estaria certo na simbólica da so­ 
ciedade do tipo patriarcal, onde os mitos, as religiões, as 
sociedades, os complexos individuais são construídos de 
acôrdo com os modelos conhecidos. 

Os antropólogos procuraram bater em brecha a teo­ 
ria ela horda primitiva ele Atkinson e as hipóteses freu­ 
dianas cio totem e do tabu construídas sôbre a morte do 
animal totêmico e da comunhão totêmica ( 4) . De outro 
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±E±Sete 
Os psicólogos soc1a1s contemporaneos tambem se sz:#t 

rem hoje considerar motivos ou desejos ("appet" de 
Dunlap), em seu funcionamento complexo, com traços ao 
mesmo tempo ele instinto, ele emoção e de sentimento. 
Alguns, com certo exagêro, chegaram a negar a exis­ 
tência ele instintos puros, desde Condillac até Dunlap. O a: .±% ±± 
nadas pelo ambiente cultural (6). Tôclas essas concep­ 
ções lernram à crítica elas teorias biológicas e mecani­ 
cistas ela psicanálise, ao mostrarem os antropólogos e so­ 
ciólogos a necessidade da correção cultural da teoria da 
libido e do complexo nuclear ela família. Infelizmente os 

loqist, N. S., XX, 1920; Boas, "The Methods of Ethnology", 
ibid., N. S., XXII, 1920, e Race, Lanquage and Culture, Nova 

E2e.#:±.:$ 3.4$8% %.±2 
varada de las Religiones, trad. espanhola, Madrid e Barce­ 
lona, 1932, ps. 124 e segs. 

±± 
Psicologia Social, Rio, 1936, ps. 25 e segs., e 54 e segs. 
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o trabalho de pioneiros coro Bronisi "??Fiar com 
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tivas concepções freudianas do Complexo deª Éda_s pr~1111- 

s; rsré±sc.e 
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E±as? 
sobre a família. O primeiro problema sena, assim, 0 ele 
mostrar como se formam os complexos familiares na de­ 
pendência do quadro social e cultural, e o problema se­ 
guinte, o de investigar "qual é a influência do complexo 
familiar sobre a formação dos mitos, elas legendas, cios 
contos populares, sôbre certos costumes cios povos sel­ 
'\'a~ens e ?ão-civilizaclos, sôbre as formas da organização 
social e sobre os produtos da cultura material" (9). 

. E' verdade que a questão foi encarada pelos psica­ 
nalistas como o propno Freud, Abraham, Riklin, Ranl, 
etc., nas suas teorias da mitologia e cio folk-lore, como já 
tvemos ocasião de examinar. Mas sua concepção era ba- 

AS TEORIAS PSICANALÍTICAS 

ztr.se"%4%. ~~f:~: ("sonhos seculares da humanidade") e as outras 
manifestações do folk-lore. 

O exame realizado por Malinowski no grupo social 
dos melanésios da ilha de Trobriand, revelou que êsses 

±sr.%:%.. 
ponto de referência do parentesco, e em que a sucessão 
e a herança se transmitem em linha materna. Os filhos 
pertencem ao clã materno. Os meninos herdam a digni­ 
dade e a posição social do irmão da mãe, recebendo, me­ 
ninos e meninas, como herança, os bens não do pai, mas 
do tio ou da tia do lado materno. 

O pai, na família melanésica, não tem sôbre os filhos 
e a sua família em geral, as prerrogativas que desempe­ 
nha na nossa sociedade ocidental, construída sob o mo­ 
dêlo patriarcal. me é apenas, um amigo dos filhos, e sua 
qualidade de parentesco não é reconhecida por ê ·te·. A 
autoridade familiar, a potestas, é exercida pelo tio ma­ 
terno. "O irmão da mãe representa o princípio da disci­ 
plina, da autoridade, cio poder executivo no seio da fa­ 
mília" (10). 

Estuda em seguida Malinowski a evolução da se­ 
xualidade infantil em Trobriand, mostrando que não há 
aí as restrições clássicas que a nossa sociedade estabelece 
no seu mecanismo de repressão, de conseqüências enor­ 
mes na vida futura ( 11). O único tabu existente entre os 
indígenas melanésicos é o que interdiz qualquer liberdade 
sexual entre o irmão e a irmã, especialmente na época 
da puberdade. Tudo o mais é tàcitamente admitido pelos 
adultos da tribo, que olham com benevolência os jogos 
sexuais de meninas e meninos. 

(10) frl.., ibid., p. 10. 
(11) Id., bid., ps. 15 e segs. 
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o desejo de esposar a mãe e matar o tio materno (12)' 
O tio materno desempenha, pois, o papel do pai, na 

sociedade matrilinear dos indígenas de Trobriand, e' em 
relação a êle se manifestariam o sentimentos de ambi- 

7 ±±%4±4.2% 
sentaria o tabu do amor materno reprimido na sociedade 
patriarcal. A conclusão geral a tirar dos achados de Ma­ 
linowski é que o complexo fundamental de família é uma 
formação a posteriori, dependendo do tipo da organização 
social. O complexo de Édipo é exato para as sociedades 
do tipo patriarcal, porém não se deve fazer dêle um fe­ 
nômeno de ordem universal. 

Em trabalhos posteriores sôbre as correlações ela 
psicanálise e da antropologia ( 13) bem como na série cios 
seus livros e artigos sôbre os indígenas de Trobriancl 
(14), procurou mostrar Malinowski as correspondências 
entre o complexo familiar e a mitologia e o folk-lore na 
sociedade de direito materno. Era na realidade uma nova 

~"Wenn wir auf jede der beiden Gessellschaftsfor- 

±9%±,%%% 
die Schwcster zu hciraten nd de Brder der Mutter zu 
totcn" (l:lfalinowski, coe. cit., p. 56). 

(13) Jd., "The Psychology of Sex and Foundations of 

#±E±E A5±21%.5.8.% 
Myth fo P1·imitive Psychology, Londres, 1926; The Father 
in Primitive Psycholoqu, Londres, 1926; Ser and Repression 
in Savage Soc(ety, Londres, 1927. 
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;resentaria mais do que um deslocamento do verdadeiro 

#±±2±±E±E#E 
dirigiram os componentes agressivos, enquanto que ao 
verdadeiro pai se reservaram as expressões de ternura 
e afeição. A ignorância da paternidade teria por fim 

z:,:.±%° 
Não haveria, pois, para Jones, a formação de um 

complexo nuclear diferente do clássico complexo de Édi­ 
p0, que continuaria tendo um alcance universal. O que há 
.são "disfarces", "enfraquecimentos", "transferências", 
"subsituições" do complexo fundamental, como Rank 
aliás já o demonstrara em pesquisas anteriores, tornadas 
clássicas. 

Malinowski rejeitou a crítica de Jones, que não lhe 
pareceu compatível com o fato observados. Mesmo que 
se devesse aceitar a interpretação ortodoxa de Jones, ela 
não viria mais do que confirmar a veracidade dos seus 
.achados. E escreveu: "Acho que, numa certa medida, a 
hipótese do Dr. Jones constitui uma extensão ousada e 
original de minhas próprias conclusões, a saber: que nas 
sociedades de direito materno o complexo familial deve 

iferir do complexo de Édipo; que nas famílias de di­ 
reito materno, o ódio é desviado do pai, para ser dirigido 
ao tio materno; que tôdas as tentações incestuosas têm 
por objeto a irmã, de preferência à mãe" (18). 

O ponto essencial, para Malinowski, é porém, a de­ 
pendência que para êle o complexo apresenta em face da 
cultura. O complexo nuclear de família não é a causa, mas 
o efeito da estrutura sociológica. "No trabalho do Dr. Jones, 
como na maior parte das interpretações psicanalíticas do 

Manowski, La Seratité, etc., p. 114. 
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alusões a um ódio que dois individuo, $2" m fo-o» 

±::E.E#E; 
ter se..pa idade i« t rio 7?");;, e 

[~t~{;;~~:)I~~~:~~I;?l}\l~~~~;,t~ 
questao" (19). 

Em outras palavras, Malinowski assinala ao com- 

"-. 2.±../1 
nhecer uma característica universal, biológica, do tipo do 

.±%±%s% 
mzaçao social, variando em função desta. 

Infelizmente, não trouxe i\lfalinowski outras compro­ 
vantes à sua tese, cuja verificação ficou limitada às suas 
observações na sociedade matrilinear dos indígenas da 
ilha de Trobriand. Quando julgávamos que êle fôsse de­ 
senvolver a sua teoria da correção "cultural" dos postu­ 
lados freudianos, com a sua experiência antropológica, 
êle chega quase a renegar nos seus últimos trabalhos a 
contribuição psicanalítica ao problema da cultura. No seu 
livro póstumo sôbre Uma teoria científica da cultura, re­ 
ferindo-se à contribuição cio "ramo americano" ela psica­ 
nálise à antropologia, destaca que seus membros acentuam, 
mesmo com exagêro, as influências culturais, justamente 
o que êle apregoava nos seus primeiros trabalhos sôbre a 
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~~~~e~:~z ~:;~~n:si:la~:;:~~: ~:t~~:~::;ali:1:t~:1~ec~: 
.antropólogos (20) . . . 

Em capítulo posterior, exanunaremos o valor da rica.rzs:.7%%2.% 
·a cultura, destacando as consequenc1as dc~tas )11pot_eses e. $3 
nálise, com a contribuição que a ela trouxeram os ps1co 
Jogos sociais e os antropólogos. . 

(19) Id., ibid., ps. 114-116. 
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